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  1. Prise d'otage


  – Ton frère a disparu.


  Ces quatre mots suffisent à faire blêmir Daniel.


  Il a peur c’est évident, mais de quoi ?


  Pourtant, très vite, le dirigeant de Tercari reprend le dessus. Daniel retrouve la maîtrise de lui-même comme on revêt un costume de scène. Il lui faut comprendre la situation pour pouvoir la gérer. Aussi bombarde-t-il Haydée de questions :


  – Comment ça, disparu ? Peut-il se déplacer seul ? Depuis quand ne l’a-t-on plus vu ? Y avait-il des agents de sécurité ?


  Si la jeune femme se formalise de ce flot d’interrogations, elle ne le montre pas. Au contraire, elle répond point par point :


  – Je n’ai pas vu Jérémie depuis ce midi, ce qui est inhabituel, car normalement il sort après sa sieste. Ton frère – il me semble bien qu’elle appuie volontairement sur ce mot – est tout à fait apte à se déplacer en fauteuil roulant…


  – On l’aurait vu sortir ! s’insurge Daniel.


  – Ou à l’aide d’une canne, poursuit Haydée, imperturbable. C’est ce dont je voulais t’avertir la dernière fois que j’ai cherché à te joindre il y a quelques jours.


  Je me souviens de ce coup de téléphone. Le début de mes inquiétudes… Comme c’est loin à présent !


  Daniel encaisse le coup.


  – De plus, l’endroit où séjourne Jérémie est une maison médicalisée, pas une prison, assène Haydée sur un ton de reproche. Il est libre de sortir quand bon lui semble, sans en référer à des gardiens !


  Je ne sais pas quel lien Haydée a avec le frère de Daniel, mais il saute aux yeux qu’elle est vraiment très attachée à lui. Elle le défend bec et ongles.


  – Ray, s’il vous plaît, allez nous préparer la voiture, intervient Camille. L’île n’est pas si loin d’ici. Jérémie a sûrement rejoint le continent à l’heure qu’il est.


  Il est loin, le vieil homme malade du restaurant !


  Camille a retrouvé sa stature de chef de famille. Malgré Daniel qui le fusille du regard, il prend les choses en main. Il veut retrouver son fils. Cette « métamorphose » n’a pas échappé à Agathe, qui se blottit à nouveau dans les bras de son père, comme pour lui assurer sa protection. Daniel retourne alors sa rancœur contre elle :


  – C’est bien beau de feindre d’être dérangée, tu cachais bien ton jeu ! Sais-tu, par hasard, où se trouve notre frère ?


  Daniel ne déteste rien plus que de ne pas maîtriser les événements. Je le sais. Son agressivité ne peut signifier qu’une chose : il perd pied.


  J’aimerai tellement lui proposer mon aide ! Mais comment faire pour qu’il l’accepte ? Ne suis-je pas qu’une étrangère à ses yeux ?


  Je relève la tête. Daniel me regarde. Va-t-il me chasser lui-même cette fois ? Agathe lâche son père pour s’approcher de moi.


  – Julia reste avec nous, décide-t-elle.


  Je ne dis rien et me contente de guetter un signe de Daniel. Mais loin de s’intéresser à moi, il lance :


  – Faites comme vous voulez ! Mais j’exige que personne ne prévienne les autorités pour l’instant.


  Daniel s’enferme dans le silence, tandis que tout s’agite autour de lui. J’imagine sans peine l’état de fureur dans lequel il se trouve.


  Mieux vaut se taire…


  Camille observe une carte des environs. Il cherche à identifier les différents lieux d’accostage où Jérémie aurait pu laisser une petite embarcation.


  – Bonjour Haydée, dit Agathe en tendant la main à la jeune femme.


  – Bonjour Agathe, dit Haydée en lui donnant une longue accolade.


  Elle ne semble pas du tout surprise par le fait qu’Agathe lui parle. Je parierais que les deux femmes se connaissent depuis longtemps. Je ne suis pas la seule à le penser :


  – Comment… Comment connais-tu l’infirmière de Jérémie ?


  – Peut-être parce qu’à la différence de toi, petit frère, je n’ai jamais nié son existence ? Alors que maman s’est escrimée à nous faire passer pour une famille heureuse, moi, je n’ai jamais oublié notre frère.


  – Moi non plus ! s’emporte Daniel. Quand notre mère m’a informé de la situation, je l’ai fait admettre dans le meilleur établissement possible ! Grâce à moi, il n’a jamais manqué de rien !


  – Sauf des siens ! Combien de fois es-tu allé le voir ces dernières années, Daniel ? À quand remonte ta dernière conversation avec Jérémie ?


  – Il est bien incapable d’en avoir une avec qui que ce soit, le pauvre…


  Cette fois, le ton méprisant et hautain de Daniel ne passe pas. Agathe, qui s’est approchée de lui jusqu’à le faire reculer, gifle son frère. La claque retentit dans tout le hall : Il semble qu’Agathe se soit tue pendant trop longtemps : la fille de la maison Wietermann règle ses comptes :


  – Mon pauvre Daniel ! Tu ne sais rien. Tu ne connais pas ton frère, mais tu ignores surtout qui est vraiment notre mère et ce qu’elle a fait.


  – Arrête s’il te plaît Agathe !


  Daniel lui coupe la parole en me fixant du regard, dans un effort désespéré pour la faire taire. Mais cela ne fait qu’attiser son besoin de parler :


  – Crois-tu qu’on puisse simplement effacer les gens qui ne nous satisfont pas, comme on rapporte une montre chez l’horloger ? Jérémie n’était qu’un petit garçon ! Ne comprends-tu pas ce qu’elle a essayé de faire ?


  S’il est surpris ou intrigué par les révélations de sa sœur, Daniel n’en laisse rien paraître. Au contraire, il prend fait et cause pour sa mère :


  – C’était un accident ! Maman m’a tout raconté.


  Il se retourne et fait mine de s’éloigner, mais Agathe continue à parler et hausse le ton :


  – Elle ne t’a dit que ce qu’elle avait envie de te dire ! Et tu l’as crue parce que cela t’arrangeait bien ! Elle a essayé de le tuer, Daniel, tu m’entends ? Maman a voulu tuer notre frère ! Regarde la vérité en face !


  Il s’arrête dans le couloir. Sans se retourner, il lâche :


  – Muette ou pas, tu es dérangée, Agathe.


  Dérangée ? Parce qu’elle n’est pas de son avis ? C’est très clair : Daniel Wietermann a parlé, donc la discussion est terminée. Un jour, l’arrogance de Daniel lui jouera des tours !


  – Et si maman elle-même nous donnait sa version ? demande une voix masculine derrière nous.


  Nous sursautons tous et nous retournons d’un même mouvement vers la voix inconnue. Devant moi se tient une autre version de Daniel : voûté, appuyé sur une canne, l’homme a la même beauté que Daniel, mais ses traits sont plus durs et comme marqués par la vie. Il est grand et maigre. Mais ce sont bien les mêmes yeux verts. Aucun doute, Jérémie, puisque cela ne peut être que lui, est un pur Wietermann. Et quoi qu’en pense leur mère, il lui ressemble énormément, peut être encore plus que Daniel.


  L’homme semble à la fois fou et désespéré : il a les cheveux en bataille, les yeux exorbités, et un tic nerveux fait tressauter sa lèvre supérieure. Ses vêtements froissés sont sales et je ne parierais pas qu’il est sobre. Pourtant, il émane de lui un charisme réel, une sorte de magnétisme. Cet homme est aussi dangereux qu’attirant.


  Je note ces détails, mais ce que j’enregistre surtout, c’est le pistolet noir qu’il tient dans sa main et qu’il braque sur nous tous. Lorsque je réalise qu’il nous menace avec une arme, je hurle.


  Mon cri est bientôt recouvert par ceux de Diane Wietermann poussée devant le canon par une Haydée bien différente depuis que Jérémie est apparu : la femme frêle, évanescente et morte d’inquiétude, a laissé place à une complice déterminée : D’un simple regard, elle force Diane à se taire et la fait asseoir par terre.


  Daniel semble sidéré qu’on puisse obliger sa mère à si peu de dignité. C’est sans doute ce qui, en dépit de tout bon sens et de toute prudence, lui fait demander :


  – Qui es-tu ?


  Jérémie toise Daniel avec mépris :


  – Petit frère, tu ne me connais pas, c’est vrai ! Je suis ton aîné ! Cela risque de te changer, mais tu me dois le respect !


  Il affiche un regard mauvais. Sans se départir de son calme ni reculer, Daniel répond :


  – Pas toi, Jérémie. Je ne t’imaginais pas comme cela, je te le concède, mais je sais reconnaître mon frère, dit Daniel avec sang-froid. Je parle à cette femme.


  – Haydée ? Désolé, frérot, nous n’étions pas assez proches pour que je t’invite à mon mariage : Haydée est mon épouse. Laisse-moi réfléchir… Mais oui, cela fait d’elle ta belle-sœur !


  Jérémie a un rire hystérique qui ne présage rien de bon. Dans sa main, le revolver tremble mais ne vacille pas.


  Tétanisée, je ne quitte plus Daniel des yeux. L’immédiateté du danger semble avoir permis une trêve. D’un geste, il me fait signe de le rejoindre, mais je n’ose pas bouger.


  – Mais c’est cette chère Julia !


  Je sursaute.


  Comment connaît-il mon nom ? Que va penser Daniel ?


  – La dernière acquisition de mon petit frère, reprend Jérémie en mimant des guillemets avec ses doigts. Vous étiez resplendissante à la dernière soirée où a paradé ce jeune coq. Dommage qu’il vous ait abandonnée dans un coin ! Vous auriez été bien plus intéressante que lui.


  Cette femme qui m’a abordée ce soir-là… Était-ce Haydée ? C’est bien possible, maintenant que j’y pense… Jérémie surveille donc son frère. Depuis quand ? Pour quelles raisons ?


  Autant de questions que je ne me risquerais pas à lui poser.


  Jérémie continue à palabrer sur mon compte, l’arme braquée sur son frère :


  – Je ne sais quelles sont vos intentions vis-à-vis du petit, mais sachez que vous ne pourrez que souffrir en intégrant cette famille. Il vous utilisera pour faire sa promotion, vous couvrira de cadeaux tant que vous serez valorisante… Et se hâtera de débarrasser de vous quand une autre passera par là. Ne pensez surtout pas que vous faire engrosser changera la donne : votre rejeton sera éjecté, que dis-je, proscrit s’il ne convient pas.


  Il est saoul. En colère, et saoul.


  Alors qu’il monologue, Jérémie n’a pas vu Camille qui s’est approchée de lui par-derrière. Le vieil homme tente de désarmer son fils, mais il a surestimé sa force : D’une pichenette, Jérémie déstabilise son père, qui tombe à genoux, à quelques centimètres de son ex-femme.


  – Pauvre idiot ! lance-t-elle, méprisante.


  Comme premières paroles adressées à quelqu’un qu’elle n’a pas vu depuis des années, c’est aimable ! Camille est quand même le seul qui ait tenté quelque chose pour nous sortir de la panade !


  – Raté, vieil homme !


  Camille implore son fils du regard. Il ne dit rien. Il semble s’en vouloir profondément. Pourtant, si j’ai bien compris ce que Ray m’a expliqué, Jérémie doit sa survie à son père. Dans ce cas, pourquoi est-il si dur avec lui ?


  – Peut-être voudrais-tu que je t’appelle « Papa » ? Désolé, j’ai un peu de mal. Te considérer comme mon père alors que tu ne passais me voir qu’une à deux fois par mois lorsque je souffrais le martyre sur un lit d’hôpital ? Toute mon enfance, je l’ai passée à t’attendre. Attendre que tu daignes honorer de ta présence un fils impotent.


  – Jérémie, jamais je ne t’ai vu ainsi ! Au contraire ! Si je ne venais pas plus souvent, c’est que je ne le pouvais pas ! Dès que mon travail le permettait, je fonçais sur l’île !


  – Oh ! Merci, mille fois merci. Merci, de n’avoir été présent avant aucune de mes opérations. Imagines-tu ce qu’on ressent à sept ans, quand on voit les parents des autres enfants à leur côté dès leurs réveils ? Cette solitude, jamais on n’apprend à vivre avec.


  – Je comprends ce que tu as pu ressentir…


  – Tu ne comprends rien ! hurle Jérémie, fou de rage.


  – Tu es bien dur avec notre père, Jérémie, intervient Agathe.


  J’en aurais presque oublié sa présence. Observatrice silencieuse du drame qui se déroule sous son toit, rien ne semble l’effrayer. Je réalise qu’elle est celle qui connaît le mieux toutes les personnes présentes dans cette pièce. Elle a une idée bien précise de chacune d’entre elles : elle pose un regard plein de mépris sur sa mère, l’adoucit un peu quand elle regarde Daniel, puis le remplit d’amour lorsqu’elle arrive à Camille. Elle me sourit franchement, mais son sourire s’affadit un peu lorsqu’elle croise les yeux d’Haydée. Et lorsqu’enfin elle regarde Jérémie…


  Quel est ce sentiment ? De l’espoir ? De la crainte ? De l’admiration ? Sans doute un peu tout cela à la fois.


  Le silence que s’est imposé Agathe durant des années semble avoir développé son intuition. Moi non plus, je n’ai pas confiance en Haydée. La mère de Daniel m’horripile depuis le premier jour où je l’ai vue, tandis que son père m’inspire une profonde tendresse. Quant à Daniel lui-même, les sentiments qu’il m’inspire ne sont qu’à moi.


  Agathe s’avance vers Jérémie. Il pointe toujours dangereusement l’arme vers sa famille, mais elle ne semble pas s’en inquiéter. Comme si elle n’était pas concernée. Au contraire de Daniel, qui doit se maîtriser pour conserver son calme, il se dégage d’Agathe une sérénité sans commune mesure. Elle s’apprête à parler en amie. En grande sœur.


  – C’est grâce à lui que tu as pu être soigné durant toutes ces années.


  Jérémie lui adresse un sourire dément.


  – Sœurette ! Tu parles ! Ça, c’est sympathique ! Tu les as surpris au moins ?


  Agathe lui rend son sourire. Un bref instant, une vraie complicité se lit dans leurs yeux.


  Vue la situation, ça n’est guère rassurant… De quel côté se trouve Agathe ?


  – Deux sur trois… Deux de mes trois enfants sont fous !


  Comme tout le monde, je me retourne vers Diane. Elle s’est redressée et tente comme elle peut de retrouver une contenance en tirant sur sa jupe dont l’ourlet s’est décousu et en replaçant sa veste, déchirée à plusieurs endroits. Mais elle ne fait guère illusion. Elle ne semble pas se rendre compte que ses dernières paroles ont eu un effet désastreux sur Jérémie, que l’intervention de sa sœur avait presque calmé. Les yeux à nouveau emplis de haine, il braque son revolver sur sa mère.


  – Tais-toi ! Je ne t’ai pas autorisée à parler !


  – J’exige que tu nous libères immédiatement !


  Elle a raison : il est fou. Mais moi, je ne lui parlerais pas sur ce ton, justement pour cette raison…


  Il attrape sa mère par le menton et lui hurle au visage :


  – Je… t’ai… demandé… de… te… taire !


  Le pistolet toujours braqué sur elle, il s’écarte et semble réfléchir. Finalement, sur un ton fébrile, il poursuit :


  – Non… Bonne idée ! Parle, mère ! Explique donc pourquoi, selon toi, je n’étais pas à la hauteur pour rester ton fils ! Parce qu’après tout… c’est toi qui m’as donné la vie ! Oui, mère ! Il est temps de m’apporter des réponses !


  Jérémie a les yeux exorbités. Il est en plein délire. Mais derrière lui, Haydée veille. Bien qu’elle ne soit pas armée, sa lucidité me semble beaucoup plus inquiétante que la folie de son mari. Les deux ensemble doivent être redoutables… Diane n’a pas le charisme de ses enfants. Devant la folie de son fils, elle se rassoit en tremblant. Tous les regards sont maintenant fixés sur elle. Il n’y a pas que Jérémie qui attend des réponses. Elle s’humecte les lèvres, se racle la gorge, cherche ses mots… Mais le revolver se rapproche dangereusement. Alors Diane fixe un point derrière Jérémie et, sans le regarder, elle parle :


  – Tu es mon deuxième enfant et mon premier fils. J’étais folle de joie à ta naissance. Mais très vite, alors même que ton père ne t’avait pas encore vu, les médecins ont cassé mon bonheur : un jour, m’ont-ils dit, mais ils ne pouvaient pas me dire quand, tu allais mourir. Comme tout le monde, ai-je répondu. Mais non : toi, tu allais mourir vite, bien plus vite que le commun des mortels. Ils m’ont donné le nom de ta maladie, mais mon esprit n’a pas voulu l’enregistrer. De fait, je suis incapable de te dire de quoi tu souffres.


  Elle reprend son souffle.


  – Oh vraiment ! Laisse-moi donc te rafraîchir la mémoire, mère. Je suis atteint du syndrome cérébelleux. Je vais même te dire en quoi cela consiste : trouble de la station debout – comme tu peux le voir, dit-il en désignant sa canne, de la marche, du langage, de l’écriture aussi ! Des tremblements, oui beaucoup de tremblements ! Et surtout, je devrais être mort depuis belle lurette ! Les médecins m’ont pris pour cobaye, persuadés qu’ils sont tous, que leurs traitements y sont pour quelque chose ! Quelle vanité ! Ils ne savent pas que c’est la colère qui me maintient en vie ! Et toi, mère ? Comment vit-on après avoir essayé d’assassiner son fils ? Tu vas bien ? Pas trop de cauchemars ?


  J’avoue que, moi aussi, je me pose cette question depuis qu’on m’a raconté l’histoire de Jérémie.


  – Je n’ai pas essayé de te tuer, dit-elle d’une voix atone.


  – Comment appelles-tu le fait de placer un oreiller sur la tête d’un enfant en pleine nuit ?


  Agathe émet un petit cri proche du gémissement. J’ai du mal à contenir mon émotion devant l’horreur de ce qu’a pu vivre Jérémie. Daniel reste impassible.


  – Tu ne peux pas te souvenir de cela, dit Diane froidement.


  – Non, mère, non, rassure-toi ! mais on m’a trop souvent raconté cette histoire à l’hôpital. Comment je me suis retrouvé dans ce lieu froid et sans âme. Ça jase, ça papote, ça cancane. Bien avant que je ne sois en âge de comprendre, on m’a expliqué d’où je venais.


  – Je ne suis pas responsable de tout cela. Assez de niaiseries, hurle Diane en se relevant d’un bond.


  Cette femme est inconsciente !


  Elle veut s’emparer de l’arme mais Jérémie tire. Le bruit est assourdissant. La balle touche Diane à l’épaule. La mère de Daniel s’écroule en hurlant. Durant une seconde, le chaos règne dans la pièce. Les cris fusent de partout, jusqu’à ce qu’un second coup de feu retentisse.


  – Silence, hurle Jérémie. Vous savez maintenant que je n’hésiterai pas à me servir de cette arme. Comme vous pouvez le voir, ajoute-t-il en adressant un regard méprisant à sa mère recroquevillée en chien de fusil à ses pieds, mes tirs ne sont pas des plus précis. Ils n’en sont que plus déterminés. Tenez-le-vous pour dit !


  Nous nous serrons tous, les uns contre les autres : Agathe se penche vers Camille, que l’acte de Jérémie semble avoir plongé en état de choc. Elle-même a peur maintenant. Sans doute ne pensait-elle pas que ces « retrouvailles familiales » iraient aussi loin. Daniel caresse le dos de sa mère sans oser la bouger. Il serre ma main dans la sienne.


  Haydée se tient toujours un peu à l’écart. Elle approche une chaise et invite Jérémie à s’y asseoir. Il s’y affale mais nous tient toujours en joue. Il a sans doute compris comme moi que plus aucun de nous ne tentera de le désarmer.


  Comment tout cela va-t-il finir ? Allons-nous tous mourir ici ?


  2. L'homme de confiance


  – Monsieur Jérémie, qu’avez-vous fait ?


  – Tiens, mais c’est Ray, le laquais de mon père, tonne Jérémie, sarcastique. C’est gentil de venir vous constituer prisonnier !


  – Madame… murmure Ray, les yeux fixés sur Diane. Monsieur Jérémie, vous ne l’avez pas…


  – En quoi cela te concerne-t-il ?


  Ray semble vraiment bouleversé.


  Est-il amoureux de Diane ?


  Sans un regard pour l’arme que Jérémie braque sur lui, Ray se précipite vers Diane.


  – Madame… Vous devez lui expliquer ! Il faut tout dire maintenant !


  – Taisez-vous, Ray, murmure Diane en grimaçant de douleur.


  Il jette un regard autour de lui, puis repose les yeux sur elle :


  – Je suis désolé, madame.


  Puis Ray se tourne vers Jérémie :


  – J’étais là à votre sortie de la maternité. Voulez-vous que je vous raconte ce qui s’est passé ?


  – Ray, non !


  Mais Jérémie balaye le cri de sa mère d’un revers de la main :


  – Vas-y ! Il est bien connu que chez les riches, ce sont toujours les domestiques qui en savent le plus !


  Ray encaisse la pique. Il commence à parler :


  – Quel étrange retournement de situation… Être menacée par celui dont tout le monde pense qu'elle a voulu tuer des années auparavant… Dès son retour de la maternité, votre mère semblait avoir perdu le goût de vivre, Jérémie. Des mois durant, votre père et moi l’avons vue dépérir. Bien sûr, vous ne pouvez pas savoir comment elle était avant : votre mère illuminait cet endroit et tout ceux dans lesquels elle passait. Ici, tout le monde connaissait son rire…


  – Blablabla… entonne Jérémie avec un air de profond ennui, le revolver toujours en joue. Oui, j’imagine bien comment le fait d’avoir un fils non conforme a dû l’attrister.


  Je conçois qu’il a vécu le pire… Mais quel cynisme ! Quelle froideur !


  Je ne peux réprimer un frisson. Ray poursuit :


  – Je ne la reconnaissais plus. Alors un jour, j’ai pris mon courage à deux mains et j’ai outrepassé mes fonctions. Nous étions dans le parc, tous les trois. Vous dormiez dans la poussette. Je me souviens encore mot pour mot de la discussion qui a suivi :


  – Puis-je vous aider madame Diane ?


  – Bonjour Ray. Non, vous êtes gentil. Vous ne pouvez rien faire. Personne ne peut rien pour moi, murmure-t-elle après un silence. Il est si beau. La vie est trop injuste. À mes yeux, il est parfait ! Quel enfant ne serait pas magnifique aux yeux de sa mère ? Mais il y a eu tous ces examens depuis sa naissance : les mesures, les prises de sang, les ponctions… Ils le font tellement souffrir ! Et maintenant… Pourquoi la vie est-elle si dure, Ray ?


  – Je ne sais pas, madame…


  – Ils vont lui faire du mal, vous comprenez ? Mon bébé n'est pas assez bien pour eux.


  – Assez bien pour qui, madame ?


  – Mais pour les actionnaires de Tercari, bien sûr ! Ray, si un jour je ne suis plus en mesure de protéger Jérémie, il faudra l'éloigner. Promettez-moi que vous m'aiderez. Promettez-le !


  – Bien sûr, madame, je vous le promets.


  Ray a capté l’attention de tout le monde dans la pièce. Même Daniel l’écoute sans un mot. Seule Diane semble indifférente à l’histoire.


  – Et c’est tout ? demande Agathe. Je ne comprends rien.


  Moi non plus.


  – Je repense souvent à cette promesse encore aujourd'hui, reprend Ray, indifférent à la question d’Agathe. Au fil du temps, il lui a fallu admettre plusieurs choses : votre maladie qui fut un choc pour tout le monde, quand elle s'est déclarée, dit-il à Jérémie, mais aussi la pression quotidienne des investisseurs de Tercari, dont madame avait repris la tête quelques années auparavant. Il fallait qu’elle soit toujours plus présente. À les entendre, sa place était au Conseil d’administration, non auprès de vous. Elle avait peur. Des rumeurs folles avaient commencé à circuler… Finalement, une nuit, elle m'a appelé. Elle était avec monsieur. Croyez-moi, vos parents étaient dévastés. Là aussi, je n’ai pas oublié un mot de cette conversation. Elle a eu lieu le dernier soir que vous avez passé à Sterenn Park.


  – Ray, vous rappelez vous la promesse que vous m'avez faite il y a trois ans ?


  – Oui, madame.


  – Vous êtes le seul en qui Camille et moi avons une totale confiance. Je vais installer Jérémie dans la voiture, pendant qu'il dort. Camille vous donnera une adresse. Il faudra l'y déposer. Et vous assurer qu'ils prennent bien soin de lui…


  – Votre mère pleurait à chaudes larmes quand elle vous a confié à moi. Je vous ai conduit dans un centre médicalisé…


  – Dont je ne suis sorti que des années plus tard, pour me rendre dans un second centre, puis encore un troisième après cela. Et elle n’est jamais venue ! hurle Jérémie, visiblement secoué par ces très vieux souvenirs.


  – Elle était convaincue que c’était la seule chose à faire pour votre bien !


  – Donc, plutôt que de me tuer, elle a préféré m’abandonner ?


  Comment une mère peut-elle faire ça à son enfant ?


  – Elle avait peur, Jérémie. Je la soupçonne d’avoir encore peur aujourd’hui.


  – Mais de quoi ?


  Sans le vouloir, les trois enfants Wietermann ont parlé d’une même voix.


  – Taisez-vous, Ray. Vous ne pouvez pas savoir ce qui s’est passé, intervient Diane d’une voix éteinte.


  Ray la regarde.


  – C’est vrai, madame. Mais au fil du temps, je pense avoir compris.


  Puis il s’adresse directement à Jérémie :


  – Je suis convaincu qu’on a essayé de vous tuer. Rien d’autre n’aurait pu décider votre mère à vous abandonner. À cette époque, on ne vous donnait déjà plus très longtemps à vivre. Votre mère était sur le point de vendre Tercari pour se consacrer à vous et à Agathe. Elle ne supportait plus d’être tenue éloignée de vous par son travail. Elle devait rendre sa décision publique… Peu de gens le savent, mais votre père pourra vous le confirmer. Alors non, madame, je ne sais pas ce qui s’est passé, reprend Ray, le regard tourné vers Diane. Mais voila ce que je crois : Vous avez dû surprendre quelqu'un en train d'étouffer Jérémie. Vous l’en avez empêché, mais au lieu de donner l'alarme, vous avez dû essayer de le raisonner. Cette personne s'est enfuie. Monsieur est arrivée à ce moment-là n’est-ce pas ? Il vous a surpris un oreiller à la main au dessus du berceau de votre fils. Il n’a pas vu le tueur, mais vous, si.


  – Diane, est-ce vrai ? demande Camille d’une voix suppliante.


  Malgré la douleur, Diane Wietermann affronte l’assemblée d’un regard hautain. Sa réponse est très loin d’être la révélation que nous attendions tous :


  – Aujourd'hui encore, je suis convaincue qu'il aurait mieux valu que tu meures, sans souffrance. Regarde-toi, Jérémie : est-ce une vie ?


  Haydée sort de son silence :


  – Pour qui vous prenez vous ? Pour Dieu ?


  – Où étiez-vous quand Jérémie hurlait de douleur ?


  – Taisez-vous !


  – Tu ne lui adresses pas la parole ! Tu n'as pas la moindre idée de qui elle est, ni de tout ce qu'elle a fait pour moi.


  Là où je suis, je peux voir qu’il y du mouvement autour du domaine. Au dehors, des cars avec les logos de plusieurs grandes chaînes de télévision stationnent et des journalistes se précipitent. Il me semble aussi entendre les sirènes de police. Je reprends espoir.


  Notre cauchemar sera-t-il bientôt terminé ?


  Je ne suis pas la seule à les avoir entendues. Jérémie entre dans une rage folle.


  – Tu as prévenu les flics, ordure ! hurle-t-il à Ray.


  Ray recule. Jérémie le frapperait s’il en avait la force, j’en suis convaincue. Mais Jérémie semble épuisé.


  – Ce n’est pas grave, mon amour, dit Haydée à son mari. Ils ne tenteront rien tant que nous tenons des otages. Nous avons toutes les cartes en mains.


  – Ray, est-ce que le reste du personnel est en sécurité, demande Daniel.


  – Oui, monsieur, répond Ray. Martha et Huguette sont dehors.


  – Je vous remercie Ray, lui dit Daniel avec gratitude.


  Puis Daniel s’adresse à son frère :


  – À ce que je vois, ils ont également prévenu la télévision. Ton coup d’éclat va faire le tour de la planète, Jérémie. J’imagine que c’est ce que tu voulais.


  Nous n’entendons pas tout, mais les questions que se posent les journalistes, la chasse aux informations est tout à fait perceptible. C'est à qui repoussera l'autre, à qui prendra le meilleur cliché ou le plan le plus large. Les coups de feu ont dû attirer les curieux et renforcer la tension. Toutes les cinq minutes, on aperçoit un nouveau journaliste se placer face à une caméra. Jérémie semble effectivement content de lui.


  Je sursaute en entendant mon nom, venant de dehors :


  « Julia Belmont. La jeune femme qui est avec Daniel Wietermann… C’est son téléphone… Il était dans le parc. »


  Je reconnais la voix de Huguette, la gouvernante d’Agathe. Je lève vers Daniel un regard désemparé.


  – Ne t’inquiète pas. Ce n’est pas grave, dit Daniel pour essayer de me rassurer.


  Mais je repense à mes parents et aux médias.


  Pauvre papa… Maman… S’il y a un reportage sur la prise d’otage de Sterenn Park, mes parents en seront forcément informés… Ils vont mourir de peur !


  Instinctivement, je cherche mon téléphone, même si je viens d’avoir la preuve que je ne l’ai pas avec moi.


  Tout ceci n’est donc pas une erreur… un rêve… un cauchemar, plutôt !


  La réalité tient à des détails… Elle semble me rattraper en cet instant précis. À la fois coupée du monde et surexposée, je prends conscience du danger que nous courons tous.


  Mais Jérémie souffre de ne plus être le centre de notre attention :


  – Ça suffit maintenant ! Il est temps que tout le monde sache ce qui se passe ici ! Tout le monde saura, éructe Jérémie, les yeux injectés de sang. Le monde entier, vous m’entendez ! Le monde entier saura ce qui se trame ici.


  – Justement, l'interrompt Daniel, il est temps que tu nous éclaires. Qui es-tu et que veux-tu, Jérémie ?


  3. Qui es-tu, Haydée ?


  Jérémie braque un regard fou sur son frère.


  – Tu veux savoir ce que je veux, petit frère ? Ne va pas trop vite ! Je vais d’abord tâcher de répondre à ta première question : qui est cette femme ? dit-il en montrant Haydée.


  Mais refusant de le faire de sa main armée, il a voulu pointer avec sa canne. Il s’en trouve immédiatement déséquilibré. Si son long discours plein de haine a pu donner un temps l’impression d’une grande énergie, ce simple geste semble l’anéantir. Daniel profite de l’occasion pour bondir. Mais Haydée se précipite. Elle arrache l’arme des mains de Jérémie et la colle sur le front de Daniel.


  – Reculez ! Reculez ou je n’hésiterai pas une seule seconde, ordonne Haydée d’une voix glaciale.


  Daniel obéit. Je ne peux retenir le tremblement qui agite tout mon corps. Je me rends compte que je n’avais jamais vraiment eu peur jusqu’à maintenant. Mais envisager la mort de Daniel, ici et maintenant en une fraction de seconde, m’est tout simplement intolérable. Je ne me calme qu’au moment où Daniel pose ses mains sur mes épaules. Sans quitter son frère des yeux, mais sans pour autant lui en demander l’autorisation, il me prend dans ses bras. Aucun mot ne peut décrire la gratitude que je ressens pour lui.


  Hier encore, j’aurais rêvé qu’il me prenne dans ses bras en public ! Face à la menace de la mort, je comprends que cela va bien au-delà de mon désir de reconnaissance.


  En présence de Daniel, c’est irrationnel, incompréhensible, mais je ne ressens plus aucune peur. J’ai simplement confiance.


  Lorsque je relève les yeux vers Jérémie, il a de nouveau l’arme en main. Haydée murmure à son oreille, mais il la repousse presque :


  – Je vais bien, ne t’inquiète pas chérie.


  Puis, il fait mine de mettre sa famille dans la confidence :


  – Ces infirmières, toujours à s’en faire ! Mais Haydée… Haydée n’est pas comme les autres, dit Jérémie d’une voix presque émue. Avant cette brève… interruption, reprend Jérémie cynique, je voulais vous parler d’Haydée. De cette femme courageuse, belle et… entreprenante, sourit Jérémie. Sans son soutien et son amour pendant ces neuf dernières années, je ne serais pas là. Mais c’est avant tout son esprit quasi machiavélique je voudrais saluer devant vous ce soir, proclame Jérémie comme s’il faisait un discours à une remise de prix. En effet, c’est d’elle qu’est venue l’idée géniale d’infiltrer la famille Wietermann. Daniel te souviens-tu de votre première rencontre ?


  – À un gala de charité, l’an dernier.


  – C’est exact, petit frère. L’occasion rêvée de te voir à l’œuvre. Mais ce n’était pas n’importe quel gala, pour n’importe quelle cause ! Il est vrai que mère et toi êtes de toutes les planques. De vrais pique-assiettes, prêts à tout pour manger à l’œil !


  Dans d’autres circonstances, cette remarque à propos d’un Wietermann me ferait rire : Il suffit de poser les yeux n’importe où dans le domaine pour voir le luxe, partout. Un luxe dont Jérémie a été privé…


  – Haydée t’a abordé lors du 3e gala annuel de la fondation « Sauvons les enfants du Darfour ». Elle y tenait. Elle a beaucoup réfléchi et a tenu à te rencontrer spécifiquement à cette occasion. Tu veux leur expliquer pourquoi, chérie ?


  Haydée s’approche de nous. De près, elle n’a plus rien de fantomatique, mais elle est toujours aussi séduisante : Ses longs cheveux encadrent un visage anxieux mais déterminé. Elle relève le menton et toise l’ensemble de la famille d’un air de défi :


  – Bien sûr, mon amour. Ne trouvez-vous pas ironique que les Witermann soutiennent les enfants du Darfour ? Ils ne s’occupent déjà pas des leurs. Pardon, dit-elle en singeant une mine désolée, je voulais dire, ils ne s’occupent déjà pas de celui qui est malade, alors pourquoi s’intéresseraient-ils aux enfants d’un pays éloigné comme le Darfour… La réponse existe. Elle possède des motivations géopolitiques.


  – Absurde ! rétorque Daniel.


  – Pas tant que ça, frérot, dit Jérémie en agitant dangereusement le revolver dans notre direction. Je serre plus fort la main de Daniel.


  – Diane Wietermann n’est pas philanthrope. Elle aime poser devant les caméras, entourée d’enfants décharnés mais souriants. C’est bon pour son image. Pour comprendre pourquoi elle a choisi d’œuvrer au Soudan, il faut se rappeler que ce pays a réalisé un bond spectaculaire dans sa production nationale d’or… Et que l’or est l’une des matières premières utilisées dans la fabrication des bijoux Tercari.


  – Où veux-tu en venir Haydée ? demande Agathe intriguée.


  – Simplement au fait que la maison Tercari protège ses intérêts de toutes les manières possibles : en exilant un fils infirme ou en s’affichant auprès de ses fournisseurs.


  – Je ne te suis pas.


  – Au Soudan, le Darfour est en proie à une guerre civile très meurtrière qui dure depuis 2003. Et depuis 2003, Tercari s’impose comme un puissant donateur. C’est facile à comprendre : D’une main Tercari donne, de l’autre, Tercari reprend.


  – Comment oses-tu salir le nom de notre maison ? tonne Daniel avec colère.


  – Ah tu es vilain, petit frère ! glapit Jérémie en tirant au plafond. Je t’ai déjà demandé de laisser parler les grandes personnes !


  Un peu de plâtre nous tombe dessus.


  Jusqu’où ira ce malade ?


  – Il est dommage, mon cher Daniel, que tu ignores ce qui se passe dans ta maison, poursuit Haydée, imperturbable. Dès 2004, plusieurs ONG ont fait état de leurs doutes sur les intentions réelles de Tercari et sur l’omniprésence de ta mère au Soudan.


  – C’est vrai, Daniel, tu ne vas pas nier ses fréquents déplacements en Afrique. Et avant l’été, n’a-t-elle pas organisé un dîner avec des membres du gouvernement soudanais ? dit Agathe en désignant sa mère d’un mouvement du menton.


  – Fils, je dois te dire que les soupçons dont elle parle existent depuis de nombreuses années et sont de notoriété publique, murmure Camille.


  – Mensonges ! hurle l’héritier de la maison Tercari.


  Je n’ai jamais vu Daniel aussi troublé. Il a l’air d’un petit enfant perdu. J’imagine les doutes qui le travaillent. À mesure que les révélations tombent, sa vie s’effrite sous ses yeux : Camille réapparaît après quoi ? Dix ans. Sa sœur muette se met à parler. À peine remis du choc, il est pris en otage par un frère qu’il croyait mort et enfin sa mère, le seul repère qui lui reste, se voit accusée de corruption à l’échelle d’un gouvernement… Cela fait beaucoup, même pour Daniel Wietermann !


  Jérémie rigole franchement.


  – Eh oui, petit frère ! Notre famille est pourrie !


  C’en est trop pour Daniel : Il se jette sur son frère. Déséquilibré, Jérémie tombe à la renverse et lâche son arme. Daniel frappe son frère au visage, tandis que Jérémie continue à rire comme un dément. Haydée se précipite pour récupérer l’arme, mais je l’ai vue et Agathe aussi. Elle me fait signe de rester en arrière et ceinture sa belle-sœur qui se débat comme une diablesse en hurlant. Au moment où nous croyons tous que le couple est maîtrisé, Jérémie fait preuve d’une force hors du commun, surtout dans son état : il parvient à envoyer un coup de poing à Daniel et il se dégage. Avec une rapidité tout aussi surprenante, il s’empare à nouveau de l’arme.


  – Ça suffit maintenant, hurle Jérémie en tenant Daniel en joue. Je veux récupérer ce qu’on me doit. Rendez-moi mon nom !


  Un coup de feu part. Pendant une seconde, pendant une longue et horrible seconde, je pense que Daniel a été touché.


  Pas ça ! Daniel, non !


  Ma vue se brouille, je suis à deux doigts de perdre connaissance. Je me précipite vers lui, morte de peur.


  La réalité est affreuse mais différente : Camille s’est jeté sur Daniel et a pris sa place sur la trajectoire de la balle. Le vieil homme est touché. Sur sa poitrine, une tache rouge se forme et s’élargit à toute vitesse.


  Oh mon Dieu, Camille !


  – Papa !


  Agathe lâche Haydée et se précipite vers son père en pleurant. Elle le prend dans ses bras.


  – Pourquoi, Jérémie ? Te rends-tu compte de ce que tu as fait ? Papa n’est pas parfait, mais il s’est toujours occupé de toi. Il n’a jamais rien voulu d’autre que te protéger ! Tu es un monstre !


  4. Jusqu'à ce que la mort vous sépare


  Jérémie est en état de choc, comme s’il ne parvenait pas à comprendre ce qui vient de se passer. Il ne cesse de répéter :


  – Ce n’était pas lui que je visais…


  Agathe murmure à l’oreille de son père que tout va bien se passer. Camille n’a aucune réaction. Daniel m’a prise dans ses bras et je pleure sans retenue. La peur est palpable dans la pièce. À bout de nerfs, Jérémie s’en prend une nouvelle fois à Daniel :


  – Tout est de ta faute, encore une fois ! Si tu n’existais pas, tout serait différent !


  Se rend-il compte à quel point ses propos sont incohérents ?


  Il faut à tout prix éviter un autre drame. Je lâche Daniel et avant qu’il ait pu m’en empêcher, je prends la parole :


  – Vous avez raison, Jérémie. Si Daniel n’existait pas, de nombreuses vies seraient différentes. La mienne serait encore ce qu’elle était il y a peu de temps : terne. Si Daniel n’existait pas, je n’aurais pas encore connu l’amour. Je ne saurais pas ce que c’est que d’espérer, de vivre pour l’autre. Non, Jérémie, ne pensez pas que Daniel vous a privé de tout ceci. C’est faux. Vous avez Haydée. Je crois sincèrement qu’elle vous aime et que vous l’aimez. Vous dites que c’est la colère qui vous a maintenu en vie. Au début, sans aucun doute. Je n’imagine pas le calvaire que vous avez subi. Mais il a bien fallu que l’amour s’en mêle, sinon vous ne seriez sans doute plus là. Alors, s’il vous plaît, ne me laissez pas envisager ce que pourrait être ma vie sans Daniel. Ce que vous avez vécu constitue une injustice incroyable, mais cette injustice peut encore être réparée.


  – Comment ? demande Jérémie qui ressemble à un enfant perdu lui aussi.


  J’improvise. Je ne contrôle pas les mots qui sortent de ma bouche. Je suis simplement convaincue de leur vérité.


  – En acceptant de faire la paix avec vous-même et avec les autres.


  – Jamais je ne pourrais leur pardonner !


  L’évidence me frappe : Jérémie est perdu. Il ne retrouvera jamais son chemin. Il est allé beaucoup trop loin. Un profond désarroi m’envahit. Comment allons-nous nous en sortir ?


  La porte vitrée derrière nous explose dans un insoutenable fracas. Des hommes en noir lourdement armés investissent alors la maison.


  – Police, lâchez immédiatement votre arme !


  Haydée est rapidement mise hors d’état de nuire, mais Jérémie voit rouge :


  – Laissez-la ou je les descends tous ! hurle-t-il en brandissant son arme.


  Le policier qui lui a intimé l’ordre de lâcher son arme vise et tire. Jérémie s’écroule, foudroyé. Haydée assiste à la mort de son mari avec un cri de bête blessée. Elle tombe à genoux devant le corps de celui qu’elle a aimé, sans doute au-delà de tout.


  Très vite, un médecin vient prendre place au côté de Camille. Le vieil homme respire encore mais très faiblement. Agathe ne veut pas lâcher son père.


  – Nous allons le transporter à l’hôpital.


  – Je viens avec vous.


  Serrée contre Daniel, dans la pièce investie par la police et les secours, je ne me sens plus capable de raisonner. Cependant, en entendant Agathe partir avec le médecin, je réalise que c’est sans doute son premier contact avec l’extérieur depuis des années. Je me blottis un peu plus dans les bras de Daniel en priant pour que son père s’en sorte.


  Diane aussi est prise en charge par un infirmier, qui lui bande l’épaule. Elle aussi doit être conduite à l’hôpital. Elle adresse un regard impérieux à Daniel. Le message est clair : elle exige qu’il la suive. Mais Daniel fait mine de ne pas comprendre et me serre contre lui. Je vois le visage de Diane se crisper. Plusieurs émotions s’y disputent la première place : colère, rage, tristesse aussi. Finalement, la tête haute, elle suit l’infirmier qui l’invite à prendre place dans une seconde ambulance. Je sens les muscles de Daniel se détendre.


  Lorsqu’enfin nous sortons à l’air libre, un cri affolé nous accueille :


  – Julia ma chérie ! Nous avons eu si peur !


  Mes parents ! Par quel miracle peuvent-ils se trouver à Sterenn Park ?


  Avant que je puisse leur poser la question, ma mère m’arrache aux bras de Daniel pour m’étreindre. Mon père, légèrement en retrait, essuie une larme discrète et sourit. Il m’explique :


  – La prise d’otage a fait la une du journal télévisé. J’ai cru mourir quand je t’ai vue à l’écran.


  Du coin de l’œil, je vois Daniel qui s’éclipse discrètement pour aller parler avec la police. Ma mère ne consent à me lâcher que pour me confier à mon père. Je peux sentir à quel point ils sont choqués tous les deux. Il nous faut de longues minutes d’accolades pour retrouver un semblant d’équilibre. Daniel réapparaît à mes côtés :


  – Papa, maman, j’aimerai vous présenter Daniel, dis-je en rougissant.


  Présenter l’homme qu’on aime à ses parents après avoir frôlé la mort n’a rien d’évident !


  Daniel leur tend la main en souriant.


  – Monsieur et madame Belmont, votre fille a un courage incroyable. Je sais que cela vous sera sans doute difficile, mais je vous demande de me pardonner.


  Pourquoi Daniel leur demande-t-il cela ?


  Je vois à l’expression enamourée de ma mère qu’elle est déjà sous le charme. Mon père demeure sur la réserve.


  – J’ai fait courir des risques à votre fille. Je ferai tout pour que cela ne se reproduise jamais. Mon seul but à partir de maintenant, est de la rendre heureuse.


  Ma mère soupire de bonheur. Elle a les larmes aux yeux. Mon père hoche la tête, mais il pose sur moi un regard bienveillant. Ray s’approche de nous et adresse un sourire soulagé à Daniel.


  – Je suis heureux que vous alliez bien, Mademoiselle Julia et vous.


  – Merci Ray, dit Daniel en lui serrant la main. C’était extrêmement courageux de votre part de revenir. Jérémie avait vu juste : c’est bien vous qui avez prévenu la police n’est-ce pas ?


  – Oui, monsieur.


  – Mais pourquoi être revenu, Ray ? Vous auriez pu vous faire tuer !


  – Je ne pouvais pas vous laisser tous là-bas, monsieur.


  – Merci encore, Ray, murmure Daniel d’une voix émue.


  – Monsieur, je veux que vous sachiez que je n’ai pas prévenu les médias. J’ignore comment ils ont su.


  – Peu importe, Ray. Tant mieux d’ailleurs, puisque cela m’a permis de faire la connaissance de M. et Mme Belmont.


  Mr Fire en pleine opération séduction. Ma mère minaude. Je souris. Tout à coup, ma tête se met à tourner. Je dois m’accrocher à Daniel pour ne pas tomber.


  – Julia, ma puce, que se passe-t-il ? Tu es toute pâle, s’inquiète ma mère.


  Daniel fait signe à un membre de l’équipe de secours encore sur place. Celui-ci me fait asseoir et m’ausculte rapidement :


  – C’est le choc : la pression retombe. Votre corps a besoin de repos… et de sucre.


  – Je vais nous faire préparer quelque chose, me dit Daniel. Vous restez dormir ici, naturellement, ajoute-t-il en s’adressant à mes parents. On va vous préparer une chambre d’amis.


  Ça y est, Daniel dirige à nouveau son royaume.


  Les choses reprennent un cours « normal » qui me rassurerait presque. Pendant que Ray guide mes parents jusqu’au salon, Daniel et moi nous asseyons dans le parc. Autour de nous, les choses bougent : Des policiers interrogent Huguette, la gouvernante d’Agathe, qui semble très pressée de s’adresser à une caméra. Quelques mètres plus loin, j’aperçois Martha, la gentille cuisinière de la famille Wietermann. Elle pleure, un mouchoir froissé en boule dans les mains. Je suis son regard et remarque que la police fait sortir le corps de Jérémie. Je frémis.


  Tant de violence en si peu de temps ! Quelle tristesse ! Quel gâchis !


  Daniel pose sa main sur mon épaule et m’explique :


  – Martha est au service de la famille depuis la naissance d’Agathe. C’est ma deuxième maman. Je l’aime beaucoup. J’imagine qu’elle a eu le même rôle pour Jérémie quand il était avec nous. Je pense qu’elle doit avoir l’impression de le perdre une seconde fois…


  Je suis touchée que Daniel se confie à moi. Je sens confusément que quelque chose a changé dans son attitude : toute colère semble avoir disparu, au profit d’un soulagement mêlé à une peur que je ne parviens pas à identifier.


  – Agathe est à l’hôpital avec Camille, dis-je sans le regarder.


  Quel besoin avais-je de dire ça ? Il va sans doute se mettre en colère parce que je lui ai parlé de son père.


  – Il a bien fait de venir. Et toi tu as bien fait d’organiser cette rencontre, me dit-il en souriant.


  – Tu savais ?


  – J’ai vu Ray t’emmener. Je lui ai adressé un SMS auquel il a répondu.


  – Pourquoi ne pas l’avoir dit tout de suite ?


  – J’étais furieux, Julia. Mais je me rends bien compte que ma colère était malvenue. Tu le sais, j’aime contrôler les choses…


  Il sourit. J’ose lui sourire à mon tour.


  – Je le sais, dis-je en lui passant une main sur la joue.


  – J’espère qu’il va s’en tirer, me dit-il. Tout ce gâchis… Cela m’a fait prendre conscience que nous allons devoir parler. Je veux connaître les réponses à mes questions pour arrêter de me torturer.


  – J’espère aussi. Je l’aime bien, tu sais. Il y a du Mr Fire chez ton père…


  Daniel sourit.


  – C’est de famille !


  Les secours ont tenu à m’administrer un calmant, qui commence à faire son effet. Martha nous sert une rapide collation que nous prenons en silence. Mes parents ne me lâchent pas des yeux, mais ne posent pas de question. Ils semblent morts de fatigue. Mon père a dû rouler comme un fou pour venir de Tours aussi vite. Un rapide coup d’œil sur Daniel me permet de voir que le maître de maison perd un peu de sa superbe. Il propose d’ailleurs que nous allions tous nous coucher, ce que tout le monde accepte avec soulagement. Après m’être assurée que mes parents sont bien installés, les avoir rasséréné à demi-mot sur le fait que, oui, j’avais moi aussi ma propre chambre, je ferme enfin la porte de ma chambre. En me déshabillant, je suis sûre d’avoir oublié quelque chose d’important, mais je ne me souviens plus quoi. Je sombre rapidement dans un sommeil sans rêve.


  Le lendemain, je retrouve mes parents dans le salon, attablés devant un solide petit déjeuner. Ma mère ne cesse de s’extasier sur la qualité des meubles.


  – Savez-vous où est Daniel ?


  – Il est parti chercher sa mère à l’hôpital m’informe mon père, qui n’avait pas prononcé un mot jusqu’à maintenant.


  Mes parents et la mère de Daniel ? J’aimerai autant éviter cela !


  Je décide de les pousser à partir au plus vite :


  – Vous devez sans doute avoir des choses à faire à la maison, non ? Si vous partez maintenant, vous pourrez être là-bas pour le déjeuner.


  La virulence de leur réponse me prend de court :


  – Tu n’y penses pas ! rétorque ma mère, furieuse. Il y a à peine une semaine, tu revenais de six mois à New-York. Tu retournes à Paris, ne donnes aucune nouvelle, nous apprenons par la télévision que tu es prise en otage dans un coin perdu en Bretagne ! Et maintenant, tu voudrais que nous rentrions à la maison comme si de rien n’était ? Après la peur que tu nous as faite ?


  Elle est à bout de nerf. Même s’il garde le silence, mon père n’a pas l’air mieux. Encore sous le choc de l’aventure incroyable que je viens de vivre, je n’ai pas réfléchi une minute à la peur qu’ils ont dû ressentir ! Je m’en veux terriblement.


  – Je suis désolée, dis-je. Vous voulez bien venir voir le parc du manoir avec moi ? Je vous raconterai comment j’ai rencontré Daniel.


  – Très bonne idée ! dit ma mère en se levant avec enthousiasme.


  Ça, c’est maman : elle a déjà oublié sa colère, pour passer en mode potins. Elle va en avoir des choses à raconter à ses copines pendant ses cours de gym ! Du coin de l’œil, je vois mon père qui soupire.


  Quelque chose le contrarie, mais quoi ?


  Ma mère me submerge de questions, dont elle fait elle-même les réponses.


  – Daniel était-il un client de l’hôtel ? Il était seul ? Je suis sûre qu’il était accompagné de tout un tas de gens à son service !


  – Non maman, juste Ray, son chauffeur, et Candice, sa secrétaire.


  – Sa secrétaire ? Est-elle amoureuse de lui ? Est-elle jalouse de toi ?


  – Mais non, enfin pas du tout ! Elle est adorable…


  – Tu veux un conseil, chérie ? Méfie-toi des secrétaires, déclare ma mère, péremptoire.


  – Ma princesse, veux-tu bien nous expliquer ce qui est arrivé hier soir ? Qui était le preneur d’otage ? demande mon père d’une voix anxieuse.


  Je me tourne vers lui. Quand je le regarde, il me semble qu’il a pris dix ans d’un seul coup. Il me paraît plus important de le rassurer que de me chamailler avec ma mère.


  Sans entrer dans des détails trop compliqués, je leur raconte toute l’histoire. Ils écoutent sans m’interrompre, même si je sens bien que ma mère brûle de me poser d’autres questions. Elle pousse de petits cris de frayeur quand je relate les coups de feu. À la fin de mon récit, mon père est blême.


  – Tu devrais rentrer à la maison, dit-il. C’est beaucoup plus prudent.


  – Papa, je ne cours plus le moindre danger maintenant.


  – Tu plaisantes ? Tu rentres avec nous cet après-midi.


  – Papa !


  – Jacques… Julia est une grande fille. De plus, elle sera avec Daniel…


  – Justement ! Cela ne lui a apporté que des ennuis jusqu’à maintenant !


  Il n’a pas tort… Mais j’ai vécu plus intensément avec Daniel ce dernier mois que durant tout le reste de ma vie. Comment leur faire comprendre sans les blesser ?


  Une voix stridente interrompt mes réflexions :


  – Daniel, qui sont ces gens ! Que font-ils ici ?


  Diane Wietermann est de retour, suivie par Daniel. Elle a un bras en écharpe et semble plus pâle qu’à l’ordinaire.


  – Je t’ai demandé qui étaient ces gens ! Et que font-ils chez nous ?


  – Mère, je te présente Jacques et Sylvie Belmont, les parents de Julia.


  Mon père tend une main vers Diane. Elle ne la prend pas et se contente de les examiner de la tête aux pieds de manière fort malpolie. Déconfit, mon père met les mains dans le dos. Leurs deux regards interrogatifs passent de moi à Daniel sans comprendre.


  Quel manque de savoir vivre ! Pour qui se prend-elle ? J’espère que cette fois, Daniel va réagir !


  J’enrage de ne pouvoir intervenir directement. Alors qu’elle s’apprête à passer devant mes parents sans les saluer, Daniel, qui est resté à mes côtés, lui lance :


  – Mère, la balle t’a touchée à l’épaule, pas à la tête. Je pense donc que tes bonnes manières sont intactes.


  Je souris en regardant Daniel. Quel heureux changement d’attitude !


  Mes parents se retiennent de sourire, mais je vois bien que la situation les amuse plus qu’elle ne les embarrasse. Diane revient sur ses pas tel un taureau prêt à charger. Toujours sans prêter la moindre attention, ni à mes parents ni à moi, elle s’approche au plus près du visage de Daniel :


  – Je te demande pardon ? Comment oses-tu t’adresser ainsi à ta mère ?


  Mais Daniel ne se laisse pas impressionner :


  – Mère, je te présente les parents de Julia. Ils resteront à Sterenn Park aussi longtemps qu’ils le désirent. Quant à Julia, j’ose espérer que tu t’habitueras à sa présence, car elle reviendra ici souvent, enfin j’espère. Il faut que tu comprennes que certaines choses vont changer.


  – Que veux-tu dire ?


  Mes parents et moi assistons sans mot dire à cette confrontation insolite. Les yeux de Diane lancent des éclairs. Je suis de tout cœur avec Daniel.


  Pourvu qu’il lui tienne tête jusqu’au bout !


  Il répond de la voix posée que je lui connais bien :


  – Tu me sembles remise, mère. J’imagine que tu vas rentrer à Paris et je ne te retiens pas.


  Un « oh » de stupeur autant que de colère se forme sur les lèvres de Diane.


  – Tu… Tu chasserais ta propre mère ?


  – Si elle ne montre pas plus de respect envers mes invités, oui. Néanmoins, je veux bien mettre ça sur le compte du traumatisme dû à la situation. Rassure-toi : Tu vas pouvoir prendre du repos. J’ai convoqué le conseil d’administration de Tercari au grand complet la semaine prochaine. Après l’épreuve horrible que tu viens de traverser, je pense qu’il est plus que temps que tu passes la main. J’ai donc décidé d’assumer pleinement mes fonctions de dirigeant de Tercari à compter du mois prochain.


  – Tu n’en as pas le droit… balbutie Diane.


  – Bien sûr que si, mère, dit Daniel avec un sourire moqueur. Il faut parfois savoir trancher dans le vif, c’est bien ce que tu m’as appris, n’est-ce pas ?


  Je suis tellement fière de Daniel ! J’ai autant envie de lui sauter dans les bras que d’éclater de rire.


  La tête ahurie de Diane est comique, surtout lorsqu’elle se tourne vers mes parents :


  – Je vous souhaite un agréable séjour, monsieur et madame Belmont, déclare-t-elle, sans toutefois leur serrer la main. Julia, j’ai été enchantée de vous revoir, me dit-elle, comme si notre dernière rencontre avait eu lieu autour d’un thé et non devant une arme. Daniel, je vais demander à Ray de m’amener à l’aérodrome. J’ai besoin de me détendre et un séjour dans notre résidence aux Maldives me fera le plus grand bien.


  – Comme tu voudras mère, répond Daniel sans se départir de son sourire. Passe d’agréables vacances.


  – Merci.


  Diane s’éloigne, la tête haute.


  Il s’agit sans doute de la « sortie » la plus digne qu’elle pouvait faire !


  – Je vous prie d’excuser le comportement cavalier de ma mère, dit Daniel en s’adressant à mes parents. Que puis-je faire pour vous être agréable ?


  – Oh, mais rien, voyons Daniel, minaude ma mère.


  – Nous envisagions de rentrer à Tours, dit mon père d’un ton bourru.


  – Déjà ? Évidemment, je vous comprends, mais sachez que vous êtes mes invités le temps qu’il vous plaira. Julia, ce matin avant de partir, j’ai oublié de te rendre ceci, dit Daniel en me tendant mon smartphone. La police me l’a remis hier.


  C’est ça ! Ce dont je ne parvenais pas à me souvenir hier soir ! Sarah ! Il faut que je prévienne Sarah et Tom !


  Mon smartphone clignote dans tous les sens. À l’écoute des premiers messages, je comprends qu’ils sont déjà au courant. Ainsi, la nouvelle de la prise d’otage a été relayée jusqu’à New York ! D’autres messages de proches et de connaissances saturent mon répondeur. Tous veulent savoir « si c’est bien de moi dont on parle à la télé ». Je ne répondrai pas mais je sais l’essentiel : Sarah et Tom vont bientôt atterrir ! Ils seront bientôt là ! Cette pensée me réchauffe le cœur.


  – Quelle nouvelle peint un aussi joli sourire sur ton visage ? me demande Daniel


  Je lui explique et lui fait écouter le message de mon amie. Il prévient aussitôt Ray et m’assure que mes amis seront accueillis dès leur arrivée à l’aéroport.


  – Ils dîneront avec nous, tout comme Agathe, m’informe Daniel. Mon père va mieux. Il sortira de l’hôpital dans le courant de la semaine.


  – Quelle bonne nouvelle !


  – Oui… Je suis passé le voir avant que ma mère ne sorte. Il est fatigué, mais il a repris conscience. Agathe est auprès de lui. J’ai convenu avec elle qu’il viendrait directement ici. Il ne récupéra pas seul aux Maldives, lui, dit Daniel d’un air malicieux.


  Daniel propose à mes parents un tour de la région en décapotable.


  Ma mère est évidemment ravie. Si elle ne se retient pas, elle va se mettre à sautiller sur place comme une gamine. Papa boude toujours. Pourquoi ?


  Il se montre grincheux jusqu’à ce que Daniel lui propose de prendre le volant.


  – Ainsi, je vous montrerai les endroits à voir, dit Daniel en m’adressant un clin d’œil.


  Mon père n’en revient pas.


  Maintenant, c’est lui qui a l’air d’un enfant ! Il faudrait d’ailleurs lui dire de fermer la bouche !


  Je lance un sourire reconnaissant à Daniel, pour la gentillesse dont il fait preuve. Nous passons un superbe après-midi tous les quatre, au terme duquel mes parents reprennent la route vers Tours, visiblement rassurés. Je sens que mon père voudrait me parler, mais il se contente de me serrer longuement dans ses bras en me faisant promettre d’être prudente.


  – Je ne veux plus te voir à la une du journal télévisé, d’accord princesse ?


  – Promis papa. Ne t’inquiète pas.


  – Je m’inquiéterai toujours pour toi. Même si un autre peut le faire à ma place maintenant.


  C’est donc pour cela qu’il semblait tellement chagriné ?


  Une immense vague de tendresse m’envahit.


  – Appelle-nous plus souvent, me demande ma mère avant de fermer la portière.


  Je promets. Daniel et moi les regardons s’éloigner. Une fois la voiture hors de vue, Daniel m’embrasse avec fougue.


  – Tu m’as manqué, hier soir.


  – Tu m’as manqué ce matin, rétorqué-je en souriant


  – Il faudra y remédier…


  – Quand ?


  – Pourquoi pas tout de suite ? me demande-t-il en glissant ses mains sur mon dos.


  Comme à chaque fois, les mains de Daniel sur moi suffisent à m’enflammer. Je lui rends son baiser, que je prolonge, juste pour le plaisir de le sentir tout contre moi. Mais Daniel n’entend pas en rester là : Il me prend par la main et m’entraîne en courant de l’autre côté du parc. Je ne me suis jamais promenée par ici. Totalement en retrait par rapport au manoir, j’y découvre une alcôve de verdure. Il fait chaud, mais dans ce lieu hors du monde, abrité des regards par un toit de feuilles et de branches, la température est étrangement fraîche. Les arbres laissent filtrer une douce lumière. Daniel me couche délicatement sur le sol et entreprend de me déshabiller lentement. Un à un, il ôte mes vêtements et laisse le temps à la brise de caresser ma peau. Bientôt, je ne porte plus que ma culotte. Quand il aperçoit la chair de poule qui recouvre mes seins, il laisse ses doigts se promener de mon cou à mon ventre. Il me masse longuement. C’est un pur délice de se sentir ainsi à la merci de cet homme. Je pourrais passer des heures ainsi.


  Daniel me retourne sur le ventre. Mes seins et mon ventre sont pressés contre l’herbe tendre. La joue posée sur mes mains, je soupire d’aise. Les doigts de Daniel parcourent mon dos avec plus d’impatience que précédemment. Il n’a plus envie d’attendre. Il glisse une de ses paumes sous le tissu de mon sous vêtement, palpe mes fesses d’un geste rapide et assuré, puis tire brusquement. Le voile se déchire et me fait sursauter. Il achève de me débarrasser du lambeau d’étoffe en le jetant loin de moi. Je suis nue.


  Les délicieux effleurements de Daniel m’excitent : L’air frais s’immisce entre mes jambes, que j’entrouvre davantage. Ce geste n’échappe pas à mon amant, qui m’offre un peu plus encore.


  Je suis maintenant à plat ventre, cuisses écartées, de plus en plus impatiente. La brise qui agace mon intimité me fait prendre consciente que je suis déjà toute humide. Je gémis doucement. Daniel parcourt mes fesses jusqu’à descendre le long de mon clitoris. Il entre en moi avec une lenteur exaspérante. Je sens un second doigt qui me fouille et le pouce de Daniel sur mon intimité. Le va-et-vient s’accélère, m’arrachant mes premiers cris de plaisir. Je voudrais serrer les cuisses pour maîtriser mon orgasme, mais Daniel m’en empêche. Là aussi, c’est lui qui commande. Il est le maître de mon plaisir et je me soumets jusqu’à l’extase. Je jouis à plat ventre en criant mon bonheur.


  Mon dernier soupir à peine envolé, Daniel me retourne sur le dos. Fébrile, il se déshabille lui aussi. Dans la lumière naturelle, son corps musclé me semble encore plus beau et désirable. Son sexe est tendu de désir. Il s’agenouille à hauteur de ma bouche. J’y dépose un premier baiser, puis un second, avant de le prendre délicatement tout entier.


  Mais Daniel ne profite pas longtemps de cette douce caresse. Comme à son habitude, il ne sait pas rester passif et préfère prendre l’initiative. Se plaçant au-dessus de moi, il m’embrasse dans le cou, puis sur les épaules et jusqu’à la naissance de mes seins. Il attrape mes mamelons entre ses lèvres et les aspire en douceur. Ma respiration s’accélère. Je tremble. Daniel joue quelques minutes à faire durcir la pointe de mes seins, puis, du bout de la langue, il descend jusqu’à mon nombril. Il ne le titille qu’un instant, puis s’attaque enfin à mon clitoris, gonflé de désir.


  Entre mes cuisses, Daniel prend son temps. Comme ses doigts quelques minutes plus tôt, sa langue me rend folle. Cette fois, mon plaisir semble venir de plus loin, prendre naissance au creux de mes reins, pour exploser en un cri sauvage au fond de ma gorge.


  Quand Daniel s’enfonce en moi, nos deux corps se répondent, comme ils l’ont toujours fait dans ces moments-là : mes jambes l’enserrent et le maintiennent fermement ancré. Mes ongles s’enfoncent dans son dos. Nous évoluons dans un rythme dément connu de nous seuls tandis qu’il me mène une troisième fois à l’orgasme, avant de jouir à son tour.


  Je ne sais pas combien de temps nous restons blottis nus l’un contre l’autre dans l’herbe. J’ai les yeux fermés quand Daniel m’embrasse le bout des doigts avec une grande douceur.


  – Julia ?


  – Oui ?


  Il attend un moment avant de parler. Il a une voix rieuse et chaude :


  – Depuis que je te connais, je n’aime rien tant que faire l’amour avec toi. J’aimerais que cela dure, encore et encore, me dit-il en parcourant mes courbes d’un doigt léger. J’adore l’idée que tu as encore tout ou presque à découvrir et que tu vas le découvrir avec moi. Tu te souviens ? Tu es mon diamant brut, Julia. Tel le plus beau des bijoux, je veux te voir devenir une femme : voir tes yeux briller de plaisir : je veux te voir t’abandonner, te surprendre toi-même en allant au-delà de tes limites ; je veux que tu le fasses pour moi, avec moi.


  Plus qu’une déclaration d’amour, c’est une vraie déclaration de désir.


  Loin de me choquer, ses mots me transportent. J’embrasse Daniel avec une énergie renouvelée. Il est temps qu’il voie que j’ai profité des premières leçons de Mr Fire. Sans lâcher ses lèvres, je m’installe sur lui. Sentiment de puissance puérile mais intense : je domine Daniel de toute ma taille. Certes, il lui suffirait d’une pichenette pour me renverser, mais à cet instant-là, c’est moi qui décide. J’adore ! J’aime encore plus sentir sa virilité revenir au simple contact de ma cuisse. Mais j’en veux plus. Beaucoup plus.


  Je ne réfléchis plus, ne prémédite rien. Je laisse aller mon instinct pour rendre mon amant fou de désir. Les mains de Daniel s’approchent de mes seins, mais n’auront pas le loisir de les caresser cette fois-ci : Je lui bloque les poignets fermement. Daniel est à moi. Penchée au-dessus de lui, je m’approche et laisse nos souffles se mêler. Sa respiration est aussi saccadée que la mienne. Alors, mue par une envie soudaine, je commence à onduler doucement. Un léger mouvement du bassin, une sorte de danse sensuelle, à la recherche de Daniel. Petit à petit, je m’approche de son membre tendu. Le moment venu, je dois me faire violence pour ne rien précipiter. Le désir de Daniel est aussi fort que le mien.


  Dans un ultime élan, je m’empare enfin de l’objet de mon désir. Daniel m’accueille sur lui avec un gémissement. J’ai un mal fou à ne pas me laisser aller au plaisir. Mais l’envie de maîtriser la situation pour quelques instants encore est plus forte que l’orgasme. Je retiens donc mes ardeurs et entreprends de bouger le plus lentement possible. Un vrai supplice chinois : les muscles de mes cuisses me brûlent tandis que mon sexe réclame son dû avec de plus en plus d’impatience. Je ne gémis plus, je grogne. Contrôler le plaisir de Daniel m’oblige à me concentrer sur le mien. Il m’est de plus en plus difficile de résister à la volupté qui monte en moi.


  Pour me donner du courage, je cherche le regard de Daniel.


  Ressent-il la même tension que moi ?


  Je n’ai jamais vu ce regard auparavant. J’y lis un désir puissant de reprendre le contrôle et de jouir, un plaisir qui va croissant et qui, comme pour moi, commence à prendre le pas sur tout le reste. Mais j’y lis également une tendresse et une confiance nouvelle. Pour finir, je suis sûre d’y voir aussi de la fierté. C’est elle qui me pousse enfin à lâcher prise et à m’abandonner. À décider de m’abandonner. Je ne sais pas ce qui déclenche, au même moment, la jouissance de Daniel, mais son cri se mêlé à mes gémissements de plaisir. Je jouis dans un feulement qui me fera rougir lorsque j’y repenserai : il a dû être entendu à l’autre bout du domaine.


  Je m’effondre sur mon amant et me blottis à ses côtés en souriant. Apaisée. Daniel me regarde et sourit à son tour :


  – Eh bien, mademoiselle Belmont ! Vous ne cessez de m’étonner ! On prend des initiatives maintenant ? C’est très agréable, mais veille à ce que cela ne se reproduise pas trop souvent, me dit-il en me caressant la joue.


  – Aurais-tu peur d’y prendre goût ? lui demandé-je, mutine.


  – Nous verrons cela plus tard, conclut Daniel. Nous avons tout le temps.


  Du reste, nous demeurons longtemps enlacés nus en pleine nature. Je me sens tellement bien que je finis par m’endormir dans ses bras. J’ignore comment je suis arrivée dans le lit de Daniel, où je me réveille le matin suivant. J’imagine qu’il m’a de nouveau portée, comme lors de ma première venue à Sterenn Park.


  J’ai encore perdu une occasion de voir Daniel tel qu’il est quand personne ne le regarde. Je sais pourtant qu’un jour il me montrera ce visage.


  5. Pour la vie


  Il est encore tôt quand je me réveille aux côtés de Daniel. La chaleur de la nuit est retombée. Je frissonne sous le drap qui nous recouvre à peine. Le corps musclé et athlétique de Daniel se dessine sur le blanc encore gris du tissu, comme sur une carte en relief. Il dort encore et sa respiration régulière fait bouger les contours de ce paysage fantasmatique. Il est sur le ventre. Chaque expulsion d’air fait palpiter ses épaules et provoque une impulsion à peine perceptible jusque dans ses reins. C’est à la fois apaisant et excitant à regarder : je sens la sérénité du sommeil qui l’enrobe, mais je reste troublée par ses fesses, que je devine entre les plis du drap.


  Mes doigts courent le long de son dos. Je n’ai pas envie de le sortir des bras de Morphée, mais le grain de sa peau m’attire comme un aimant. J’aime être reliée à cet homme même du bout des ongles.


  Daniel s’agite, puis semble ronronner sous mes caresses. Il ouvre un œil, se tourne vers moi et enfin me sourit. Ce n’est pas la première fois que je me réveille dans le même lit que lui. Pourtant, cette fois encore, les battements de mon cœur s’accélèrent, comme devant un cadeau inattendu. Je lui souris à mon tour.


  J’aime cette expression dans ses yeux : il a l’air heureux.


  Un baiser, un bonjour dans lequel je retrouve la voix rauque d’un Mr Fire encore au fait de nos exploits de la veille, il ne m’en faut pas plus pour me mettre d’excellente humeur. D’autant plus que Tom et Sarah seront là dans quelques heures.


  – Ne m’avais-tu pas dit qu’ils étaient repartis à New York ?


  – Si. Mais ils ont entendu parler de la…


  Les mots « prise d’otage » ne passent pas mes lèvres. Je laisse un blanc, convaincue que Daniel sais parfaitement de quoi je parle. Un rapide coup d’œil me confirme que nous pensons bien à la même chose : le visage lumineux que j’ai contemplé il y a à peine une seconde à laisser place au masque fermé du Daniel Wietermann que je redoutais lorsque j’étais la réceptionniste de l’hôtel.


  – Tous ces journalistes… C’est logique. J’ai toujours mis un point d’honneur à protéger cet endroit. Mr Fire est la cible consentante de toute la meute quand il est en représentation, à Paris, Milan, Rome… Dans n’importe quel grand hôtel ou sur la Place Vendôme, jouer le jeu des médias sert l’image de Tercari. Ma mère me l’a inculqué dès l’enfance… J’ai d’ailleurs compris hier combien elle prenait cela au pied de la lettre.


  Un voile de tristesse passe devant ses yeux, mais Daniel se reprend très vite.


  – Tu ignorais ces activités au Soudan ?


  – Je savais juste qu’elle était très impliquée dans des missions caritatives. Je ne savais pas qu’elle le faisait par intérêt. Mais cela aussi va changer : je sais ce que les médias attendent de moi, ce que je dois faire mine de leur cacher ou au contraire, ce qu’ils doivent impérativement découvrir. Je vais m’en servir pour promouvoir une réelle action humanitaire au Darfour. Il faut que les choses changent, de manière significative. Il est tant que Tercari aide vraiment la population là-bas. Je vais proposer la création d’un programme d’aide sur plusieurs années.


  – Sais-tu à qui ta mère faisait allusion en parlant des actionnaires de Tercari ? Crois-tu à son histoire ? Elle aurait éloigné Jérémie car ils risquaient de le tuer à cause de son handicap… C’est fou, non ?


  Daniel passe sa main sur son visage.


  – Pas tant que ça… Même si je suis à la tête de Tercari, il y a encore beaucoup de choses que j’ignore. Il y a tellement d’argent en jeu que son histoire n’a rien d’invraisemblable. Il est temps d’assainir tout ça. Même si je sais que ce ne sera pas facile.


  Une passion farouche anime son regard. Pourtant, je sens encore un regret dans sa voix.


  – Daniel, qu’est-ce qu’il y a ?


  Il soupire.


  – Les journalistes connaissent mieux mon adresse que celle de la joaillerie. Sterenn Park était le dernier écrin de vie privée que j’avais réussi à préserver. Jusqu’à avant-hier.


  – C’est fini maintenant… Je veux dire, la prise d’otage. C’était il y a déjà deux jours. Une éternité pour les chaînes d’information continue ! tenté-je de le rassurer en souriant.


  Daniel me caresse la joue.


  – Ma douce et naïve Julia… L’anonymat est plus compliqué à recouvrer quand on dirige une maison comme Tercari ! Ils ne lâcheront pas l’affaire avant plusieurs jours. Il faut s’attendre à des appels, des visites et même à des paparazzis. Je n’ai rien dit, mais j’ai surpris un de ces chacals, qui rôdait autour de la propriété hier après-midi.


  Je blêmis.


  – Tu crois qu’ils nous ont vus ?


  Je n’ose imaginer la tête de mes parents si des photos de nos ébats circulaient dans la presse.


  Pauvre papa ! Il ne s’en remettrait pas !


  Mais Daniel me rassure en riant.


  – Aucun risque ! Il n’y a aucun point de vue ni aucun vis-à-vis. Nous étions seuls au monde… D’ailleurs, il m’a semblé qu’être nue ne t’ait pas troublée plus que ça hier… Au contraire, je t’ai trouvée inspirée !


  Je rougis jusqu’à la racine des cheveux. Pour me rassurer ou me troubler davantage, Daniel me murmure à l’oreille avant de se lever :


  – J’ai adoré.


  Une fois habillés, nous descendons prendre notre petit déjeuner. Agathe est attablée devant un café fumant et une tartine beurrée. Elle me sourit et lève les yeux sur son petit frère :


  – Bonjour !


  Daniel sursaute. Entendre la voix de sa sœur est encore neuf pour lui. Il devrait s’en réjouir, mais j’ai surtout l’impression qu’il est contrarié qu’elle ait réussi à le surprendre. Martha nous sert en silence tandis qu’Agathe semble parler toute seule :


  – Papa va mieux. Il a passé une bonne nuit, alors je suis rentrée pour prendre une douche et manger quelque chose. La nourriture de l’hôpital est infecte, tu sais, dit-elle en s’adressant à moi.


  Je hoche la tête en la regardant avec des yeux ronds. Je consulte silencieusement Daniel, mais il ne réagit pas. Sans attendre ma réponse, elle continue :


  – Il sort ce matin. C’est une bonne nouvelle, non ? J’ai demandé à Ray de lui trouver des vêtements, parce que, le pauvre, il n’avait pas prévu de rester. Forcément, il n’avait pas prévu non plus de se faire tirer dessus !


  Daniel fronce les sourcils. Toutes les références aux événements de l’avant-veille lui sont pénibles. Je le comprends. Agathe me donne plutôt l’impression d’avoir besoin d’en parler, pour pouvoir les mettre à distance. Elle continue à palabrer, comme si elle cherchait à combler un vide :


  – Heureusement, maman n’est pas là. On n’a pas besoin d’un drame supplémentaire ! J’ai appris pour les Maldives… J’imagine qu’il lui fallait au moins des vacances de luxe pour se remettre d’une fusillade et de la mort de son fils.


  Elle fait exprès de titiller son cadet pour le forcer à réagir. Je la soupçonne de n’avoir rien laissé au hasard dans son propos. Daniel s’est contenu jusque là, mais l’attaque sur leur mère ne passe pas :


  – Elle a été blessée, elle aussi. Quant à Jérémie, il aurait pu nous tuer tous !


  Agathe ne répond pas tout de suite. Elle prend le temps de se beurrer une tartine et de se reverser du café.


  – C’est vrai… Papa a failli mourir lui aussi. Parce qu’il a voulu te sauver. Qu’a-t-elle fait, elle, à part nous traiter de fous, Jérémie et moi ?


  – Votre mère n’a jamais été très douée pour montrer ses sentiments. Ce n’est pas un scoop.


  Camille se tient sur le seuil du salon. Il est dans un fauteuil roulant, poussé par Ray.


  – Papa ! Pourquoi ne m’as tu pas attendue ? J’allais venir te chercher !


  – Merci ma chérie, mais tu en as déjà assez fait. Tu dois te reposer. Je suis heureux de vous voir, les enfants, dit-il en s’adressant à Daniel et moi.


  Je suis touchée par ces mots, mais mal à l’aise. Daniel ne répond pas et fixe sa tasse vide. Camille s’installe en face de lui. Un lourd silence s’installe.


  – Martha, puis-je vous aider ? demandé-je en me levant.


  La vieille dame me regarde d’un air indigné :


  – Mademoiselle, vous n’y pensez pas !


  Elle semble tellement outrée par ma proposition qu’Agathe en éclate de rire :


  – Les us et coutumes du beau monde t’échappent encore, Julia. Tu assisteras à la conversation, même si elle te déplaît. N’est-ce pas, Daniel ?


  – Ton attitude n’est pas correcte, Agathe. Julia, si tu souhaites aller prendre l’air, je t’en prie.


  – Au contraire, j’aimerais que vous restiez, Julia. Vous avez assisté bien malgré vous à des événements terribles, sur lesquels je voudrais m’expliquer. Vous avez le droit de savoir.


  Daniel n’apprécie pas. Je ne bouge pas.


  – La mort de Jérémie me cause une peine immense, commence Camille. Mais il était malade. C’est facile à dire et ça n’excuse rien, dit-il très vite, pour prévenir les réactions d’Agathe et Daniel qui commencent déjà à s’agiter.


  – J’ai conscience que je n’ai sans doute pas fait les bons choix concernant Jérémie. Il faut que vous compreniez : Votre mère et moi l’avons gardé à la maison le plus longtemps possible. Cependant, quand il a eu trois ans et que la maladie s’est vraiment déclarée, nous avons vite compris qu’il avait besoin de soins que nous ne pouvions pas lui donner. Votre mère était dévastée. Si, Agathe, je t’assure, dit Camille devant la moue dubitative de sa fille. Elle subissait une pression énorme à l’époque.


  – Le faire soigner ne signifiait pas l’abandonner ! hurle Agathe


  – Je comprends que tu réagisses ainsi. Tu étais trop jeune pour comprendre et certains détails t’échappent. Jérémie était mourant. Nous voulions aussi t’éviter de vivre la mort de ton frère.


  – Il est mort bien des années plus tard pourtant, commente Daniel, sarcastique.


  – C’est vrai, mais cela tient du miracle. Diane est allée lui rendre visite toutes les semaines les deux premières années. Son état empirait. Votre mère ne supportait plus de voir son fils dans cet état, sans rien pouvoir faire.


  – Heureusement, il y avait Tercari ! lance Agathe.


  Camille se masse les tempes.


  – Heureusement, il y avait toi, Agathe. Mais c’est vrai, Diane ne savait plus où elle en était. Lorsqu’elle a dû choisir entre s’occuper à plein temps de ses enfants et reprendre la gestion de l’entreprise, elle a choisi Tercari, surtout pour pouvoir sortir la tête de l’eau. Cela peut sembler profondément égoïste aujourd’hui. Je suis pourtant convaincu que ça lui a sauvé la vie.


  – Si tout allait si bien, papa, dit Daniel en lâchant ce dernier mot comme s’il lui faisait mal, pourquoi être parti ? Je n’ai rien oublié : d’abord les absences de quelques jours, quelques semaines, puis finalement…


  Il y a à la fois de la détresse et du défi dans sa voix. Ce n’est plus le milliardaire brillant qui parle, mais bien l’enfant inconsolable.


  J’aimerais tellement le prendre dans mes bras et le réconforter !


  – La pire chose que j’ai faite a été de douter de votre mère. Les premiers temps, je partais pour voir Jérémie. Je logeais dans un hôtel à proximité du centre de soin et je passais mes journées avec lui. J’estimais que je lui devais bien ça, en regard du temps que je passais avec vous deux. Mas ces visites me laissaient épuisé, vidé. Je cherchais du réconfort et de l’écoute auprès de Diane, mais Tercari l’occupait déjà toute entière. Du moins était ce qu’elle voulait me faire croire… Je n’ai jamais su si elle le croyait aussi ou si ce n’était qu’une feinte. Un jour où je lui en voulais particulièrement parce qu’elle refusait de parler de Jérémie, je suis sorti furieux de son bureau en oubliant les photos de lui que j’avais prise pour Diane. Quand je suis revenu les chercher quelques minutes plus tard, Diane pleurait en les regardant.


  Camille se sert un verre d’eau. Il est ému et n’est pas le seul autour de la table : Agathe essuie discrètement une larme, Martha, qui n’a pas quitté la pièce, se mouche bruyamment. Je sers la main de Daniel dans la mienne. Il est le seul à ne manifester aucune émotion.


  – L’amour que nous nous portions l’un à l’autre avait beau être sincère, il n’a résisté ni à Tercari ni à la maladie de Jérémie. Je ne supportais plus la carapace qu’elle s’était forgée. Alors, petit à petit, je suis allé chercher ailleurs l’attention dont j’avais besoin.


  – Elle est la seule fautive, c’est bien ça ? Comme c’est pratique !


  – Non, Daniel, loin de là. Mais j’avoue que j’ai cru ce qui m’arrangeait : un soir, je l’ai surprise avec un autre homme. Je n’ai pas pu le supporter.


  – Alors que tu avais eu des dizaines de maîtresses ?


  J’attendais une remarque acerbe venant de Daniel, elle vient d’Agathe, que je vois pour la première fois réagir en femme blessée.


  La fille de Camille n’est plus si jeune. Qui saurait dire ce qu’elle a vécu dans son monde virtuel ?


  Plus inattendu encore, Daniel prend la défense de son père :


  – Il n’en a aimé aucune. Seule maman comptait, n’est-ce pas ?


  Camille hoche la tête. Il semble aussi surpris que moi, mais infiniment reconnaissant.


  – J’ai conscience que cela n’était pas honnête de ma part. Mais je suis parti, pour oublier. Tout : Jérémie et sa maladie incurable, la trahison de Diane et surtout ma lâcheté envers vous deux.


  À mesure qu’il raconte son histoire, Camille semble vieillir de plusieurs années. C’est un vieil homme usé qui conclut :


  – J’ai décidé de m’expliquer lorsque mon médecin m’a diagnostiqué un cancer du pancréas en phase terminale.


  À l’écoute de cette dernière phrase, Agathe laisse échapper un cri. Elle ignorait tout de la maladie de son père. Même si je ne vois pas comment j’aurais pu faire, je m’en veux de ne pas le lui avoir dit quand j’en ai eu l’occasion.


  Quel gâchis ! Quel temps perdu !


  – Je suis tout d’abord allé voir Jérémie, plusieurs fois, mais il a refusé mes visites. Je lui ai écrit. Ensuite, j’ai cherché à te contacter, dit-il en s’adressant à Daniel. Quand j’ai su par votre ami Tom, que tu voulais me revoir, Agathe, j’en ai pleuré de joie. C’est ce qui m’a poussé à revenir à Sterenn Park, sans doute pour la dernière fois.


  Agathe se jette dans les bras de son père. Daniel ne bouge pas.


  – La chambre du fond, dit Daniel.


  Tout le monde lève la tête vers lui, sans comprendre.


  – Tu pourrais prendre la chambre du fond. Il y a une vue magnifique sur le parc.


  Camille sourit entre ses larmes.


  – Merci fils.


  – Viens, papa, je vais t’aider à t’installer, dit Agathe avant de quitter la pièce en poussant le fauteuil de son père.


  Daniel et moi sommes seuls à nouveau.


  Que ressent-il en cet instant ? A-t-il la réponse à toutes les « zones d’ombres » qu’il avait évoquées devant moi ? Ressent-il un vide à l’idée de tout ce temps qu’il n’a pas passé auprès de son père ? Je repense à la phrase qu’il a prononcée tout à l’heure pour défendre son père : « Il n’en a aimé aucune. » Daniel Wietermann a-t-il déjà aimé une femme comme son père a aimé sa mère ?


  Je n’ai pas le temps de me poser la question : une voix résonne dans l’entrée :


  – How amazing !


  Je bondis de ma chaise : Tom et Sarah sont là ! Mes deux amis entrent dans le salon, précédés de Ray, tout sourire. Tom semble fasciné par le luxe de la propriété. Leurs visages s’illuminent. Sarah se précipite à ma rencontre.


  – Ma Julia, qu’est-ce qu’on a eu peur !


  Nous tombons dans les bras l’une de l’autre. En retrait, Daniel nous observe. Il sourit. Je fais rapidement les présentations. Je suis si heureuse que Daniel les rencontre enfin !


  – Alors c’est vous qui faites souffrir mon amie, lance Sarah, sur un ton mi-rieur mi-provocateur.


  – Ça n’a jamais été dans mes intentions, chère demoiselle, répond Daniel, visiblement amusé par la joute qui s’annonce.


  Tom reste près de moi pour que je lui serve de traductrice. De mon côté, je suis un peu affolée… Daniel peut être particulièrement susceptible et il a quelquefois des réactions imprévisibles…


  – Vraiment, beau milliardaire ? Laisser une jeune femme en plan en plein restaurant était donc un pur hasard ?


  Sarah, tais-toi !


  Je ne peux que l’implorer en silence. Daniel répond du tac au tac :


  – Plutôt une mesure pédagogique : Julia a compris qu’il avait des sujets à ne pas aborder.


  Sarah ouvre des yeux ronds. Il faut aller très loin pour la choquer, mais je pense que Daniel y est parvenu. Quand elle répond, il n’y à plus trace d’amusement dans sa voix :


  – Est-ce ainsi que vous envisagez vos relations avec les femmes ? Elles vous obéissent ou bien vous partez ?


  – Comme vous le voyez, chère Sarah, ça fonctionne : Julia est toujours là.


  – Vous n’êtes qu’un mufle ! lance Sarah avec une colère non feinte.


  Je suis atterrée. Ma meilleure amie déteste Daniel ! Je ne pouvais envisager pire scénario.


  Tom comprend que quelque chose est en train de se jouer : il me pousse du coude pour que je lui explique. Mais j’ai trop de mal à retenir mes larmes pour cela. Daniel s’approche de moi. Va-t-il me demander de choisir entre lui et Sarah ? J’en serais incapable !


  Il s’adresse à Sarah mais ne me quitte pas des yeux :


  – J’étais un mufle, Sarah. Ou, si je le suis encore, sachez que je me soigne. Car ce dernier mois, il m’est arrivé quelque chose d’extraordinaire.


  – Ah oui ?


  – Parfaitement. Je suis tombé amoureux, d’une jeune femme fantastique. Elle est tellement sensationnelle que je m’étonne chaque jour de l’avoir à mes côtés.


  – Vraiment ? Pourtant, vous êtes habitué au meilleur…


  – Ce qui me rend très exigeant. Et je vous l’affirme : Nulle part je ne trouverais de femme comparable à Julia. Elle seule pouvait me faire changer. Pour elle, je deviendrai meilleur. Car je l’aime.


  – Je t’aime Daniel.


  J’ai parfois pleuré depuis que je connais Daniel, mais jamais comme maintenant. Des larmes de joie coulent sur mes joues. Le baiser que je donne à Daniel a un goût salé.


  Le goût du bonheur, sans doute.


  Je laisse Sarah résumer la situation à Tom, qui finalement n’en a plus si besoin.


  – Je vous dois des excuses, beau milliardaire. Je n’ai pas été très aimable, surtout pour une première rencontre. Mais Julia est comme ma petite sœur et…


  Daniel pose un doigt sur les lèvres de Sarah. Ce geste inattendu la trouble et me fait sourire.


  – Je comprends. Il est difficile de faire rentrer quelqu’un dans sa famille.


  Que se passe-t-il ? Sarah paraît brusquement mal à l’aise…


  Tom la regarde avec insistance en nous montrant du doigt. Daniel et moi la regardons également, sans comprendre à quoi rime ce manège. Mon amie prend la parole d’une toute petite voix.


  – Julia, puisqu’on parle d’élargir la famille… Tom et moi avons une grande nouvelle : nous allons nous marier ! Daniel et toi vous voulez bien être nos témoins ?


  Daniel et moi somme abasourdis. Mais nous nous ressaisissons vite : j’explose de joie en embrassant mes deux meilleurs amis, tandis que Daniel va chercher du champagne.


  Quelques minutes plus tard, ce n’est pourtant déjà plus le même Daniel que je vois revenir avec les coupes en cristal et la bouteille : Il tient aussi son smartphone dans le creux de sa main, comme s’il avait peur de le briser.


  Un frisson glacé me parcourt l’échine. Je lui demande d’une voix mal assurée :


  – Daniel, que se passe-t-il ? Tu as reçu une mauvaise nouvelle ? C’est Camille ?


  – Non, Julia, ce n’est pas ce que tu penses…


  Que veut-il dire ?


  – Daniel, parle-moi ! le supplié-je


  Derrière nous, Tom et Sarah n’osent pas s’approcher.


  – Je t’expliquerai. Pour l’instant, je dois partir. Tout de suite.


  Il pose les coupes et la bouteille en équilibre instable sur la table. À peine les a-t-il lâchées qu’une des coupes tombe et se brise, mais Daniel n’y prête pas la moindre attention. Il attrape ses clés de voiture et sort.


  La voiture démarre dans un vrombissement agressif. Mes amis me regardent avec un air navré. Sans doute n’y voient-ils qu’une nouvelle saute d’humeur de milliardaire. Pas moi.


  Daniel ne serait jamais parti comme ça s’il n’était pas arrivé quelque chose de grave. Mais alors qu’est-il arrivé ? Et pourquoi ne m’en a-t-il pas parlé ?
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  1.Où es-tu Daniel?


  Je me promène dans les larges allées de Sterren Park. L’été est terminé depuis seulement quelques jours et, déjà, les feuilles rougissent et tombent. Il fait plus frais, presque froid. L’air de la mer sans doute. J’aime cet endroit depuis la première fois que Daniel m’a amenée ici, il y a quelques mois à peine.


  Seulement? J’ai pourtant l’impression que plusieurs années se sont écoulées.


  Mon histoire avec Daniel a commencé avant Sterren Park, mais c’est ici qu’il m’a déclaré son amour. Pour cela, il a fallu une tragédie: la mort de son frère Jérémie, qui venait de prendre toute la famille Wietermann et moi en otages. Ce fut sans aucun doute le moment le plus terrible de ma vie. J’ai ressenti la peur, pas tant pour moi que pour Daniel, et, dans le même instant, la force de l’amour que j’avais pour lui.


  Je fronce les sourcils tandis qu’un homme avec un sourire de commande s’approche de moi, un micro à la main.


  – Mademoiselle Belmont! Comment allez-vous? Hugues Delcour. Une déclaration pour…


  – Bonjour à vous aussi, répondis-je, sarcastique. Je n’ai toujours rien à vous dire. Passez une bonne journée.


  Depuis les événements, les journalistes se massent devant l’entrée de la propriété. Au temps de l’information en continu, j’aurais pourtant juré que «L’affaire de Sterren Park», comme ils l’appellent, ne durerait pas. Et pourtant, depuis le départ de la police, pas un jour ne s’est écoulé sans qu’ils ne rôdent dans les parages.


  Daniel avait raison: difficile de se libérer des médias lorsque l’on fréquente les Wietermann…


  L’enterrement de Jérémie, trois jours après son décès, a été particulièrement difficile, notamment à cause des journalistes. Je n’aurais pas dû y assister, n’étant pas de la famille, mais Camille, le père de Daniel, avait beaucoup insisté.


  – Nous avons vécu cette histoire ensemble, Julia, avait-il dit. Il est normal que vous soyez là pour son épilogue.


  Quelle histoire en effet! La famille Wietermann et moi avons été pris en otages par Jérémie, le frère aîné de Daniel, échappé d’un hôpital dans lequel il était enfermé depuis des années. Il a tiré sur Daniel et son père, avant que nous soyons délivrés par les forces de l’ordre. Jérémie avait alors été abattu.


  Je frissonne en repensant à notre arrivée au cimetière. Des micros et des caméras partout. Nous ne pouvions pas faire un pas sans qu’on nous interroge.


  – Mademoiselle, vous en voulez à votre frère d’avoir blessé votre père par balle?


  Camille avait serré le bras de sa fille, pour l’inciter à se taire.


  – Comprenez-vous son geste?


  – Agathe, on dit que vous avez vécu en recluse à Sterren Park durant des années. Vous confirmez? Était-ce un caprice de jeune fille riche? Qu’est-ce qui vous a décidé à parler à nouveau?


  Les questions continuaient de fuser:


  – Et vous, Mademoiselle Belmont? Est-ce Daniel Wietermann qui vous a demandé d’assister à l’enterrement de son frère à sa place?


  – Pourquoi ni lui ni sa mère ne sont présents aujourd’hui?


  – Renient-ils le souvenir de Jérémie? Est-il vrai que Daniel a spolié son frère en le faisant enfermer? L’a-t-il fait passer pour fou?


  Agathe avait craqué la première.


  – Vous n’avez donc aucune décence? C’est un enterrement dans la plus stricte intimité!


  – Mademoiselle Belmont, connaissez-vous tous les secrets de la famille Wietermann à présent?


  Je secoue la tête pour chasser ce souvenir pénible et tourne les talons.


  


  Non, je ne pense pas connaître tous leurs secrets. Sterren Park va me manquer, mais j’ai besoin de changer d’air…


  Ma valise m’attend dans le salon. Quand elle me voit, Agathe, la sœur de Daniel me sourit.


  – Prête pour le départ?


  Je lui rends son sourire.


  – Oui, je te remercie. Et toi, ça va?


  – Tu vas me manquer, Julia. Tu reviendras?


  – Bien sûr!


  Je sens l’émotion m’étreindre, même si je sais bien que je reviendrai.


  Enfin… qui peut se vanter de connaître l’avenir? Surtout si je partage le mien avec Daniel Wietermann… Je ne sais même pas où il se trouve!


  Daniel a quitté le domaine en trombe et sans explications il y a presque un mois. Je m’en souviens comme si c’était hier: Sarah et Tom venaient juste de nous apprendre qu’ils allaient se marier!


  J’entends encore Julia me dire:


  – Décidément, il ne change pas ton Daniel! Toujours aussi mystérieux et lunatique.


  Je comprends ce qu’elle a dû penser. Cependant, dès le début, j’ai su qu’il n’avait pu que se passer quelque chose de très grave pour qu’il agisse ainsi. Mais quoi? Où était Daniel? Pourquoi un départ si précipité? Qu’est-ce qui avait bien pu le bouleverser à ce point?


  Mes amis n’ont posé aucune question. Ils ont tout fait pour me changer les idées.


  C’est sans doute à cela d’ailleurs qu’on reconnaît les vrais amis…


  Durant les semaines qu’ils ont passées à Sterren Park, Sarah et Tom se sont intéressés à tout et à tout le monde. Tom est devenu très ami avec Agathe. J’ai découvert que mon timide ami était, lui aussi, plus à l’aise derrière un écran qu’en face-à-face. Durant des heures, ces deux geeks ont parlé méga-octets, pixels, définitions d’écrans et d’autres choses auxquelles ni Sarah ni moi ne comprenions quoi que ce soit. Nous les regardions en souriant.


  – Heureusement que je ne suis pas jalouse, me disait Sarah en riant, alors que nous sortions du salon où Agathe et Tom étaient partis dans une grande discussion.


  – Toi, ma Sarah? Mais tu peux être une vraie tigresse! lui avais-je répondu, interloquée.


  – C’est vrai, avait gloussé Sarah, mais Agathe a 15ans de plus que Tom… Je crois que je n’ai rien à craindre!


  – Sans doute…


  Je ne peux m’empêcher de penser qu’Agathe est la sœur de Daniel. Elle non plus ne manque pas de charisme, mais je chasse aussitôt cette idée de mon esprit.


  C’est ridicule. Sarah a raison. Du moins, je l’espère…


  


  Grâce à Ray, le chauffeur de la famille Wietermann, Sarah et moi avons fait plusieurs aller-retour à Paris. Cela nous a permis de retourner à l’appartement que nous avons loué toutes les deux. Sandy, notre logeuse, a été ravie de nous revoir. Elle s’est beaucoup inquiétée en apprenant la prise d’otages à la télévision.


  Sarah vit maintenant à New York avec Tom. Elle a donc emballé ses affaires pour les emporter avec elle. De mon côté, j’ai déballé mes cartons et tâché d’arranger «mon» appartement selon mes goûts. Nous aurions pu y rester dormir, mais je ne voulais pas quitter Sterren Park sans avoir eu de nouvelles de Daniel. De plus, je ne me sens pas chez moi dans cet appartement trop grand.


  Rien ne me rattache vraiment nulle part en ce moment…


  ***


  Il m’a fallu attendre cinq longues semaines avant d’avoir des nouvelles de Daniel… par SMS. Je sursaute en prenant connaissance du message.


  [Bonjour Julia]


  Bonjour? C’est tout? Je ne dors plus depuis cinq jours et c’est tout ce qu’il me dit?


  Mes doigts vont plus vite que mes idées.


  [Daniel! Où es-tu? Tu vas bien?]


  Plus rien n’existe autour de moi. J’ai l’impression que mon cœur s’emballe et s’arrête plusieurs fois de suite.


  Réponds-moi! Dis-moi que je n’ai pas rêvé!


  Mes mains serrent convulsivement le téléphone, jusqu’à ce que, enfin, comme s’il avait entendu ma prière, il se remette à vibrer.


  [Je vais bien.]


  Puis quelques secondes plus tard…


  [Et toi?]


  Il avait oublié de demander? Je rêve…


  Je sens la colère monter, maintenant que j’ai la preuve que Daniel va bien.


  Moi? Ma foi, à part le fait que tu es parti et que j’habite dans TA maison avec TA famille… tout va bien!


  J’essaie d’attendre pour répondre, mais une fois encore, mes doigts répondent plus vite que ma tête.


  


  [Quand rentres-tu?]


  [Bientôt]


  [Mais quand? Et où es-tu Daniel?]


  Je n’arrive plus à contenir mon angoisse.


  Pourquoi me tient-il toujours à l’écart?


  La réponse tarde à arriver.


  Il ne va quand même pas me répondre qu’il est vexé ou me dire que je dois rester à ma place comme si nous n’avions rien vécu ensemble? J’ose espérer qu’il a évolué avec tout ce que nous avons traversé…


  J’hésite, puis je tape:


  [Tu me manques… Ma place est auprès de toi.]


  Non, il risque de mal prendre ma dernière phrase.


  J’efface les six derniers mots et valide mon message. Cette fois, Daniel répond immédiatement:


  [Je t’envoie un mail ce soir.]


  J’aurais préféré «Moi aussi»…


  Je souris en partageant ce message et les précédents avec Sarah, quelques heures avant son départ pour New York avec Tom.


  – C’est tout Daniel… me dit-elle.


  Le soir même, je reçois un email de Daniel:


  
    


    De:Daniel Wietermann


    À:Julia Belmont


    Objet:Attends-moi


    


    Bonsoir Julia,


    J’espère que tu vas bien. Je me doute qu’il n’est pas facile pour toi de comprendre mon départ, puisque je ne t’en ai pas donné les raisons. Je ne peux pas t’en parler pour l’instant. Sache seulement que je vais bien et que je ne tarderai pas à rentrer. Pour l’instant, c’est impossible. Je me dois d’être là où je suis.


    Sache également que je pense à toi chaque jour. Je regrette d’avoir dû te laisser si vite après une telle épreuve. Je sais que tu as assisté à l’enterrement de Jérémie. C’est bien. J’aurais voulu être à tes côtés, mais les circonstances m’en ont empêché.


    Comment te sens-tu au manoir? Tu sais combien Sterren Park compte pour moi. Il est important que tu t’y sentes bien.


    Ta peau et tes baisers me manquent, Julia. J’ai envie de sentir ton corps contre le mien. Je voudrais te sentir vibrer, te faire crier… Nous rattraperons ce temps perdu.


    Tu peux me contacter sur ce mail, que je consulte régulièrement.


    Love


    D.

    

  


  On est encore loin de la déclaration enflammée, mais quel changement dans l’attitude de Daniel! Ces quelques mots me donnent l’impression que je compte vraiment pour lui.


  Je lui manque et il me le dit. Un grand pas franchi dans notre relation. Toutefois, je ne sais ni où il se trouve, ni quand il reviendra. Je réfléchis à ma réponse. Je me sens bien ici: Agathe est adorable avec moi, Camille est la douceur même… Mais le manoir n’est pas le même sans Daniel. Grâce à sa présence, l’endroit à une âme. Daniel m’a expliqué qu’il s’y sentait chez lui plus que nulle part ailleurs. De plus, son absence m’a fait comprendre combien j’ai besoin de lui. Il m’ancre dans la réalité. Son départ est tellement proche de sa déclaration d’amour après la prise d’otages que, parfois, les deux se confondent dans mon esprit. J’ai encore plus peur de le perdre maintenant que je sais qu’il partage mes sentiments. Daniel ne se livre pas facilement… et jugerait sans doute déplacé un mail trop romantique. Je me laisse griser par l’évocation de son désir… À moi aussi sa peau me manque…


  Je pèse chacun des mots de ma réponse.


  
    


    De:Julia Belmont


    À:Daniel Wietermann


    Objet:Re: Attends-moi


    


    Daniel,


    C’est un soulagement d’avoir de tes nouvelles. J’ai bien vu que tu étais bouleversé lorsque tu es parti et je sais que seul quelque chose d’important a pu te faire prendre cette décision. Je suis rassurée de savoir que tu vas bien. J’espère que tu pourras me dire ce qui se passe.


    J’aime beaucoup Sterren Park et je m’y sens bien. Néanmoins… ce n’est pas chez moi. Depuis notre rencontre, ma vie a été très mouvementée, et je réalise que je n’ai pu vraiment me poser nulle part. Je ne voulais pas quitter Sterren Park sans savoir comment tu allais. Maintenant, je pense m’installer à Paris dans l’appartement que Sarah et moi avons loué. J’espère te le faire visiter très bientôt. Évidemment, j’y serai seule, puisque Sarah et Tom vivent ensemble maintenant. Ils prennent l’avion ce soir.


    Mr Fire me manque… Prépare-toi à vivre un moment torride à ton retour! Je pense sans cesse à toi et à tes mains…


    Love


    Julia

    

  


  Là encore, j’hésite longuement avant de taper ma dernière phrase. Je vois déjà le sourire en coin de Daniel quand il lira mon clin d’œil à Mr Fire.


  «Mr Fire» est le nom que les médias ont donné à Daniel quand il a sorti la collection de joaillerie «Fire», le propulsant ainsi au rang de créateur d’exception. Mister Fire est ce côté flamboyant et séducteur de la personnalité de Daniel, sa face à la fois publique et sombre. Daniel est autant Mr Fire lorsqu’il est le point de mire d’une grande réception devant les photographes que dans notre intimité, quand il me susurre des mots brûlants au creux de l’oreille. Mes derniers mots lui feront comprendre combien, moi aussi, j’ai envie de le sentir près de moi. J’ai signé mon mail de la même façon que lui… Quatre lettres qui, je l’espère, ont autant de sens pour lui qu’elles en ont pour moi.


  Sa réponse me parvient quelques minutes plus tard. Il y a une pièce jointe avec le message.


  
    


    De:Daniel Wietermann


    À:Julia Belmont


    Objet:Re: Re: Attends-moi


    


    Julia,


    Je comprends très bien que tu ne te sentes pas chez toi au manoir. C’est normal. Pourquoi n’irais-tu pas passer quelques jours à l’hôtel où nous nous sommes rencontrés, à New York? Cela te permettra de voir Sarah et Tom aussi souvent que tu le souhaites. Tu auras toute l’année universitaire pour vivre à Paris. Je t’ai pris un billet d’avion et j’ai réservé la suite 607. Les choses sont arrangées avec M. Guttierez.


    Je te rejoindrai là-bas.


    Je ferai frémir ton corps sous mes caresses, Julia, je te le promets.


    Love,


    D.

    

  


  «Les choses sont arrangées avec M. Guttierez.»: la phrase qui m’a fait comprendre le pouvoir de Daniel.


  M. Guttierez est le directeur de l’hôtel de luxe new-yorkais où je travaillais quand j’ai rencontré Daniel. Je n’ai jamais su comment Daniel lui a présenté les choses, mais lorsqu’il a voulu m’inviter à dîner pour mes vingt ans ou pour lui servir de faire-valoir durant une réception, M. Guttierez n’a jamais posé la moindre question. La suite 607est la plus vaste et la plus luxueuse de l’hôtel. C’est dans cette suite que Daniel m’a embrassée pour la première fois, dans cette suite également que nous avons eu notre première dispute. Moi, petite réceptionniste, je refusais d’obtempérer à un ordre du puissant Daniel Wietermann.


  Je me souviens combien j’avais peur en osant lui tenir tête. Finalement, je suis convaincue que lui dire «Non» ce soir-là est ce que j’ai fait de mieux.


  J’ai découvert, en même temps que lui, que cet homme ne ferait pas ce qu’il voudrait de moi. Je me suis rebellée, pour la première fois. Daniel a apprécié cette marque de caractère.


  Que de chemin parcouru en si peu de temps!


  Mes parents risquent de ne pas comprendre quand ils me sauront de nouveau outre-Atlantique… Je ne veux pas leur causer de soucis, mais, une fois encore, l’immense mégapole m’attire comme un aimant. Il y a encore tellement d’expositions à voir, de découvertes et de rencontres à faire là-bas!


  Repartir encore? Pourquoi pas? Puisque rien ne m’attache nulle part, autant en profiter. Daniel a raison: à moi New York!


  J’ouvre la pièce jointe: le billet d’avion électronique est daté du 20septembre. Lorsque je fais part de mon prochain départ à Agathe et Camille le lendemain, ils semblent déçus, mais m’assurent qu’ils comprennent très bien.


  – Ray t’accompagnera à l’aéroport. Il est possible que vous voyagiez ensemble puisqu’il doit lui aussi se rendre à New York, n’est-ce pas Ray? lui demande Agathe.


  Cet homme est bien plus qu’un employé pour les Wietermann. Il partage leur vie depuis si longtemps qu’il est devenu un ami, presque un confident.


  – En effet, mademoiselle. De plus, Monsieur Daniel ne me pardonnerait pas de vous laisser faire un autre malaise, seule dans l’avion, me dit-il en m’adressant un clin d’œil.


  Je raconte à mes hôtes ma mésaventure lors de mon retour de New York. J’avais perdu connaissance au moment de l’atterrissage. Daniel et Ray, qui m’attendaient, étaient fous d’inquiétude.


  – Un mal pour un bien, me dit Agathe en souriant. Sans ce malaise, Daniel ne t’aurait peut-être pas amenée aussi vite à Sterren Park.


  Un coup de klaxon me tire de ma rêverie. Devant l’entrée du domaine, Ray m’attend. J’étreins longuement Agathe et vais embrasser Camille.


  Je regarde Sterren Park, que je quitte sans regrets. J’y reviendrai, j’en suis convaincue. Il est temps de vivre une nouvelle aventure.



  2.L'autre femme


  Le vol vers New York se déroule sans encombres. Ray tient à me distraire, surtout au moment du décollage, car il voit que je ne suis pas à l’aise. Tout au long du voyage, il s’enquiert de mes besoins: un jus de fruit? un magazine?


  Daniel lui a-t-il demandé de veiller sur moi et de me préserver des dragueurs long-courrier?


  Lors de mon dernier trajet dans le ciel, non seulement j’ai croisé la route d’un jeune homme pas si charmant que cela, mais j’ai surtout fini à l’hôpital après un malaise, juste avant d’arriver à Paris.


  Daniel m’avait alors «perdue» pendant plusieurs heures. Les pompiers m’avaient, en effet, transportée dès la sortie de l’avion. Impossible de le prévenir. Je relis les SMS qu’il m’a envoyés ce jour-là. Dès le premier message, il est très clair que Daniel ne conçoit pas mon absence. Au bout d’une demi-heure d’attente, il est carrément odieux:


  [Je suis venu, mais je peux aussi bien partir sans vous, si vous ne vous présentez pas immédiatement.]


  Il est même devenu blessant quand, peu de temps après, il a perdu patience.


  [Très bien, Julia. Je prends acte. Considérez ce message comme le dernier que vous recevrez de ma part. Inutile de répondre, il est trop tard. Adieu.]


  Difficile de me dire que ce message date d’il y a un mois à peine. J’étais si triste. Aujourd’hui, je le connais mieux. Je connais ses sentiments pour moi.


  Toujours cette obsession du contrôle. Daniel devient facilement acerbe et amer quand il ne maîtrise pas la situation.


  Les messages défilent chronologiquement sous mes doigts. Trois heures plus tard, le ton des messages a évolué:


  [Écoutez, cette situation ne rime à rien. Je veux bien avouer m’être emporté. Faites-moi signe, qu’on en finisse.]


  Je regarde l’heure indiquée sur les messages. Deux heures après, soit à 5heures du matin, Daniel se pose enfin la bonne question:


  [Vous est-il arrivé quelque chose?]


  Il était à mes côtés quelques heures plus tard, après avoir remué ciel et terre pour me retrouver. Ainsi est Daniel Wietermann: redoutablement efficace. Quand il le décide.


  J’appuie ma tête sur l’appui-tête. Je ne savais presque rien de Daniel à l’époque. Je ne connaissais ni sa famille, ni son histoire personnelle. Dans mes moments de colère, je me plaisais à le voir comme un dirigeant d’entreprise assoiffé de pouvoir et trop orgueilleux. Aujourd’hui, je sais que mon analyse était complètement fausse.


  La voix de l’hôtesse retentit. L’avion va amorcer la phase d’atterrissage. Inconsciemment, j’agrippe les accoudoirs et fixe, moi aussi, un point imaginaire. Mon stress monte d’un seul coup. Ray s’en rend compte et demande un verre d’eau.


  – Buvez lentement, mademoiselle. Tout va bien se passer.


  Non, ça ne va pas du tout.


  Comme la première fois, mes oreilles bourdonnent. J’ai très chaud et mes membres s’engourdissent. Je me sens partir. J’entends Ray appeler l’hôtesse. À eux deux, ils me forcent à réagir:


  – Mademoiselle! Mademoiselle, ouvrez les yeux, regardez-moi!


  On me tape sur les joues. La sensation est désagréable, mais elle me fait reprendre prise.


  – Elle reprend des couleurs, dit Ray.


  – Mademoiselle? Vous vous sentez mieux? me demande l’hôtesse en me tendant un sucre. Croquez-le, ça va vous faire du bien.


  Je la remercie faiblement. Décidemment, je n’aime pas l’avion.


  – Ne vous inquiétez pas, me rassure-t-elle. Ce genre de malaise est très fréquent. Je vais demander aux services de secours de vous prendre en charge à notre arrivée.


  – Non, c’est inutile! Ça va mieux maintenant.


  – Mademoiselle Julia, il vaut peut-être mieux que vous voyez un médecin… Ensuite, vous vous reposerez à l’hôtel.


  Nous atterrissons à l’aéroport international J.-F. Kennedy. Malgré la protection rapprochée de Ray, la foule, toujours présente dans ce genre d’endroit, m’effraye. Je suis finalement heureuse d’être auscultée quelques minutes après ma sortie de l’avion et d’éviter, en partie, la cohue. Lorsque je rejoins le hall, Ray m’attend en compagnie de Sarah.


  – Tu n’es vraiment pas faite pour les longs voyages!


  – Si, me défendis-je, mais en train.


  Nous rions, mais mon amie s’inquiète:


  – Est-ce que tu te sens mieux?


  – Oui, merci, mais je suis épuisée.


  Ray nous accompagne à l’hôtel. Dès qu’il nous voit arriver, Tom passe exceptionnellement devant le comptoir pour me faire la bise. Ray s’éclipse pour s’occuper des formalités auprès du second réceptionniste, un jeune homme que je ne connais pas.


  Notre petit attroupement au milieu du hall finit par faire sortir M. Guttierez de son bureau.


  – Chère Mademoiselle Belmont! dit-il en me prenant la main. M. Wietermann nous a adressé un message. Nous tenons sa suite à votre disposition. Voulez-vous prendre une collation avant de monter? Nous allons nous occuper de vos bagages, dit-il en faisant signe à un jeune groom.


  Un rapide coup d’œil à ma montre m’apprend qu’il est presque 22heures ici. Mon malaise m’a vraiment indisposée. Je n’ai pas faim du tout.


  – Merci Monsieur Guttierez, répondis-je en souriant. Je vais aller tout de suite me reposer si cela ne vous dérange pas.


  Il sourit.


  – Pas le moins du monde, Mademoiselle Belmont. Vous le savez, ici, le client est roi.


  Avant que je ne parvienne jusqu’à l’ascenseur, j’entends mon nom derrière moi:


  – Mademoiselle Belmont, quelle surprise!


  Je regarde le jeune homme qui me fait face, sans comprendre.


  - Hugues Delcour, journaliste. Nous nous sommes vus ce matin, vous vous souvenez?


  Ce type m’a suivie jusqu’ici? Que me veut-il?


  Ne sachant quoi répondre à un tel comportement, je préfère l’ignorer le temps que l’ascenseur arrive. Mais mon indifférence ne le dérange pas:


  – Alors comme ça, vous rejoignez la suite de Daniel Wietermann? Il vous attend?


  Par pitié, faites-le taire!


  – Dites-moi, Julia… je peux vous appeler Julia? Que pensez-vous de l’article? Avez-vous vu la photo de Daniel?


  Quel article? Quelle photo?


  – Monsieur? Je ne crois pas vous compter parmi nos clients, intervient M. Guttierez.


  Il a toujours été très intransigeant sur la tranquillité des clients de l’hôtel. La porte de l’ascenseur s’ouvre enfin. Je m’y engouffre rapidement. Hugues Delcour parvient néanmoins à me lancer:


  – Au revoir, Mademoiselle Belmont… À très bientôt, sans doute.


  Quelle plaie ce type!


  Je frissonne. Je n’imaginais pas ainsi mon arrivée à l’hôtel. Ray m’ouvre la porte de la suite.


  – Tout est prêt mademoiselle, me dit-il en sortant pour rejoindre sa propre chambre, située à quelques mètres. N’hésitez pas à demander si vous avez besoin de quoi que ce soit… Vous savez comment faire.


  – Oui Ray, lui répondis-je en riant. Daniel m’a assez fait tourner en bourrique quand il était à ma place.


  – Je m’en souviens mademoiselle. Profitez donc du calme de la suite et surtout reposez-vous.


  La suite est encore plus vaste que dans mon souvenir. Il me faut un bon moment pour en faire le tour. Dans la chambre et le salon, le mobilier est sobre, mais accueillant. L’hôtel a misé sur le moderne, avec des lignes très épurées. Côté couleur, le blanc est omniprésent, ainsi que le gris perle ou ardoise. Le brun chocolat et le beige réchauffent l’ensemble pour créer une atmosphère cosy et chaleureuse.


  Incrusté dans le mur, un immense écran plat trône au-dessus d’une cheminée, qui doit être un enchantement en hiver. Dans le prolongement du salon, un bureau-bibliothèque: la pièce de travail de Daniel, avec une table de réunion au milieu. J’aperçois une porte qui donne sûrement sur la chambre de Ray.


  Je ferme la porte du bureau et retourne vers la chambre. Le lit est grand et incroyablement confortable. Je refuse de m’y allonger, de peur de tomber immédiatement dans un profond sommeil.


  À droite du lit, une porte donne sur une magnifique salle de bain: la baignoire carrée est creusée dans le sol. On y accède en descendant trois marches en marbre. Un vrai décor de cinéma! Je ne résiste pas et fais couler l’eau chaude, impatiente de m’immerger dans la mousse parfumée. Je comprends qu’on puisse avoir envie de vivre ici à l’année!


  Je retourne au salon le temps que la baignoire se remplisse. Sur la table basse, face à la cheminée, des magazines people en anglais, en français et même en japonais! On ne recule devant rien pour satisfaire clients et investisseurs, Mr Fire! Il est vrai que la clientèle nippone est très nombreuse ici. Quand je travaillais à l’hôtel, je me suis même dit qu’apprendre le japonais pourrait se révéler aussi utile que de maîtriser l’anglais.


  Mais il est tard. Je me laisse aller dans un grand fauteuil moelleux et attrape le premier magazine en français de la pile. Je l’ouvre au hasard… et mon monde s’écroule.


  «Mr Fire, alias Daniel Wietermann, l’héritier de la maison Tercari, fait de nouveau parler de lui. Il était en effet présent la semaine dernière à la vente annuelle de bijoux, organisée par la famille royale monégasque. Comme à son habitude, il a attiré l’œil de tous les photographes présents, sortant pour cela un atout de charme: la ravissante et non moins sulfureuse Clothilde de Saint-André. La jeune femme âgée de tout juste 25printemps est elle-même à la tête de la joaillerie Saint-André, principale concurrente de Tercari. La rivalité entre les deux enseignes n’est plus à démontrer. Cependant, au regard de la complicité affichée par le jeune couple (main dans la main tout au long de la soirée, ils se sont, à maintes reprises, murmuré des mots doux à l’oreille…), il est plus que probable qu’un heureux dénouement viendra clore cette success story à la française.»


  Je relis l’article trois fois de suite avant de me convaincre de sa réalité. Par acquis de conscience, je vérifie la date du magazine. Peut-être est-ce un ancien numéro? Évidemment non! Il s’agit bien de celui de la semaine précédente. De plus, la photo qui accompagne l’article montre Daniel tel que je le connais: un très bel homme brun, aux yeux verts et au sourire ravageur, la peau encore hâlée du soleil de l’été qui vient de s’achever. Mais la personne qui capte toute mon attention est celle qui lui tient le bras en souriant: une superbe jeune femme, brune aux yeux bleus. Fine et élancée, elle est sublime dans une robe fourreau noire très simple, rehaussée d’une parure en diamant.


  Est-ce une création Tercari?


  C’est idiot, mais c’est la première question qui me vient. Daniel lui a-t-il offert ce bijou? Offre-t-il des colliers de diamants à toutes les femmes?


  Qu’avait-il dit lorsqu’il m’avait offert une montre Tercari pour mon anniversaire? Ah oui: «Ce n’est pas grand-chose, pour moi.» Effectivement…


  Mais toutes ces interrogations futiles ne servent qu’à masquer mon unique préoccupation: qui est cette femme? Qui est Clothilde de Saint-André pour Daniel? Le simple fait d’évoquer son nom me brûle.


  Est-ce la jalousie ou bien la marque de la trahison?


  Ma tête se met à tourner comme lors de l’atterrissage de l’avion. Je perds pied. Je… je dois me ressaisir. Respirer. Me calmer. Petit à petit, je reprends le contrôle.


  Ma première pensée est d’aller éteindre le robinet dans la salle de bain. J’ai encore du mal à marcher sans ressentir de vertiges, tant le choc a été violent. Une question tourne en boucle dans ma tête: pourquoi Daniel ne m’a-t-il jamais parlé d’elle? Pourquoi?


  Au risque d’avoir encore plus mal, je reprends le magazine et scrute la photo. Daniel a l’air heureux. Il serre la main de la jeune femme dans la sienne. Ils sont beaux. Souriants. Depuis les événements de Sterren Park, je sais combien il est facile pour les journalistes d’inventer tout et n’importe quoi pour écrire un article. Mais cette photo ne ment pas…


  Il y a forcément une explication… Une demande des photographes, un concours de circonstances…


  Envisager Daniel dans les bras d’une autre femme, dans les bras de cette femme, m’est tout simplement intolérable.


  Que faisait-il avec elle? Est-ce une question de vie professionnelle? De milieu social? J’ai toujours eu le sentiment de ne pas être à la hauteur avec Daniel. Nous ne sommes pas du même monde. Face à elle, je ne fais pas le poids. Elle est magnifique, distinguée… tellement différente de moi!


  Je m’effondre en larmes au milieu du salon. Pleurer me fait du bien: la pression retombe. Je laisse mes pleurs se tarir avant d’envisager l’inévitable: contacter Daniel pour lui demander des explications.


  J’ai tellement besoin d’entendre sa voix, qu’il me rassure, me dise que tout ceci n’est qu’un malentendu, une invention pour vendre du papier!


  Mon smartphone à la main, je tourne en rond au milieu du salon: je ne peux joindre Daniel que par email. Lui écrire… Quoi? Comment faire pour ne pas hurler mon incompréhension?


  L’évidence s’impose: quelle que soit l’issue de cette crise, il faut que je parle à Daniel en face-à-face.


  Je me sens terriblement seule tout à coup, perdue dans cette suite immense où tout me rappelle l’homme que j’aime. J’ai tant de questions à lui poser!


  Où es-tu Daniel? Pourquoi m’as-tu abandonnée?


  Mon bain est froid. Tant pis. Il faut que je dorme pour arrêter, un moment, le flot de pensées qui tournent en boucle dans ma tête.


  Je me glisse dans le lit à la place de Daniel. Même si je sais que c’est impossible, il me semble percevoir son odeur. Mes larmes coulent à nouveau. Mon désespoir et mon incompréhension me semblent sans limites. Je finis par m’endormir. Demain sera un autre jour.


  Je suis réveillée par le téléphone de la chambre. La sonnerie me tire d’un sommeil lourd, dont je mets plusieurs secondes à m’extraire. D’abord désorientée, tout me revient d’un coup: mon arrivée à New York, l’article, Daniel et Clothilde de Saint-André.


  Je décroche à la cinquième sonnerie.


  – Mademoiselle Belmont. Ici Monsieur Guttierez. Nous avons, comment dire… un malentendu. Vous serait-il possible de descendre nous rejoindre à l’accueil?


  – Bien sûr… balbutié-je sans comprendre. Pouvez-vous me dire de quoi il s’agit?


  – Je préfère que vous le voyiez par vous-même.


  – Très bien. Je descends.


  Je m’habille à la hâte. Jamais, lorsque je travaillais à l’hôtel, je n’ai vu M. Guttierez «convoquer» un client comme il vient de le faire avec moi. Ou bien est-ce parce que mon ancien patron m’intimide?


  Vingt minutes plus tard, je suis dans l’ascenseur. J’ai choisi une tenue simple mais féminine: jupe droite et chemisier coloré. Je veux paraître à mon avantage. J’ai très mal dormi et il m’a fallu de longues minutes et un maquillage minutieux pour estomper les marques de la nuit. Je prends une profonde inspiration lorsque les portes s’ouvrent.


  «C’est inadmissible! Je ne saurais tolérer une telle situation M. Guttierez!


  Cette voix… Oh non! Qu’est-ce que Diane Wietermann fait ici?


  De là où je suis, je peux l’observer avant qu’elle ne me voie: la mère de Daniel invective le personnel et prend à partie le directeur de l’hôtel.


  – Me faire traiter ainsi, quand on sait qui je suis!


  La mère de Daniel est coutumière des éclats de voix et prend facilement les gens de haut. Qu’est-ce qui peut bien la mettre dans une telle fureur?


  M. Guttierez m’aperçoit avant que je n’aie pu m’annoncer. Il semble très embarrassé.


  


  – Oh Mademoiselle Belmont, vous êtes là! Approchez-vous, je vous prie.


  – Vous!


  Le visage de Diane est déformé par la rage. Malgré moi, j’ai un moment de recul.


  – Bonjour Diane.


  – Je ne vous ai pas autorisée à m’appeler par mon prénom, petite mal élevée!


  Pardon? Comment ose-t-elle?


  – Mesdames, s’il vous plaît… Je vous propose d’aller régler ce différend dans mon bureau?


  – Taisez-vous! vocifère Diane Wietermann.


  Elle semble avoir perdu toute retenue. Autour de nous, les têtes se tournent. M. Guttierez jette des coups d’œil frénétiques vers la porte tambour. Le connaissant, il craint qu’un client n’assiste à la scène. Je le comprends. Mais la mère de Daniel continue:


  – J’exige que vous quittiez ma suite immédiatement!


  Je commence à comprendre: Diane a quitté Sterren Park juste après les événements. Daniel ne l’a sans doute prévenue ni de son départ, ni de mon arrivée…


  Comment puis-je lui expliquer? Ce n’est pas à moi de le faire: je ne sais même pas où est Daniel! Comment vais-je me sortir de cette situation?


  – Hors de question, mère.


  Nous sursautons toutes les deux. Daniel vient de pénétrer dans le hall. Mon cœur fait un bond dans ma poitrine. Il adresse un sourire commercial à M. Guttierez, qui semble se détendre instantanément, puis vient se placer à mes côtés. Il braque ensuite sur sa mère un regard glacial et lui dit:


  – Julia reste ici. Avec moi.



  3.Pourquoi?


  – Mère, je suis sûr que la suite 606est disponible, n’est-ce pas M. Guttierez?


  – Certainement, Monsieur Wietermann. Madame, si vous voulez bien me suivre…


  – Daniel, ça suffit! Je ne tolérerai pas ton comportement plus longtemps!


  – Ni moi le tien, mère, murmure Daniel en s’approchant pour ne pas être entendu. Tu disparais plusieurs semaines et quand tu daignes réapparaître, tout le monde doit se plier à tes ordres?


  N’est-ce pas exactement ainsi qu’il agit, lui?


  Diane semble ébranlée par l’attitude inflexible de Daniel. Elle tergiverse encore quelques instants, mais accepte finalement de rejoindre une autre suite. Elle s’éloigne vers l’ascenseur en me jetant un regard assassin.


  – Décidément, elle ne m’aime pas beaucoup, murmuré-je.


  – Tu as volé le cœur de son fils, Julia. Comment pourrait-elle t’aimer? me demande Daniel en m’embrassant.


  Je suis enfin dans ses bras. J’ai l’impression de retrouver mes repères. Daniel est revenu! Les dernières semaines s’effacent.


  – Tu m’as manqué, Julia.


  – Toi aussi, tu m’as manqué Daniel.


  J’ai tant de questions à lui poser! Pourtant, à cet instant, la joie de le sentir à mes côtés surpasse toutes mes inquiétudes.


  Mais l’article du magazine n’a pas quitté mes pensées. Il agit comme un voile qui ternit mon bonheur. Alors que je ne voudrais rien de plus que serrer Daniel dans mes bras, une foule de questions m’assaille.


  Daniel semble remarquer mon trouble:


  – Que se passe-t-il Julia? Tu as mal dormi? J’ai parlé à Ray ce matin, il m’a raconté ton malaise dans l’avion. Tu as du mal à récupérer?


  Comme cela me paraît loin déjà!


  – Et j’imagine que l’accueil de ma mère ce matin n’a pas dû arranger les choses… J’en suis désolé, dit Daniel en souriant.


  – Ce n’est pas si grave… réponds-je sans conviction.


  – Julia, je te sens préoccupée. Y a-t-il quelque chose que tu veuilles me dire?


  Moi? Non. Et toi, Daniel? N’as-tu rien à me dire?


  Je regarde Daniel droit dans les yeux. L’idée de tout lui dire et de l’interroger sans attendre me taraude.


  Il me sourit.


  J’ai l’impression qu’on passe un baume apaisant sur ma douleur.


  C’est si bon qu’il soit là! Profitons de l’instant. Je suis sûre qu’il m’en parlera de lui-même…


  – Pour me faire pardonner ce mauvais moment, je t’invite à prendre un petit déjeuner.


  Il me prend par la main et m’entraîne dehors. Ray nous attend au volant de la voiture. Il me sourit, mais fronce les sourcils lorsque Daniel lui indique l’adresse, située dans le Lower East Side.


  – Vous êtes sûr, monsieur? Ce n’est pas dans les beaux quartiers.


  – Je le sais Ray, mais j’emmène Julia manger les meilleurs pancakes de New York!


  – Comme vous voudrez.


  Nous basculons dans le New York des séries télévisées: bâtiments en briques rouges, fresques multicolores sur les murs et, ce qui me frappe le plus, escaliers de secours en façade. Je n’étais jamais allée aussi loin dans le «vrai» New York. J’ouvre de grands yeux, et cela fait sourire Daniel. Nous descendons de voiture juste devant un salon de thé à la devanture rouge. À peine Daniel a-t-il passé la porte qu’il est accueilli par le patron. C’est un homme d’une cinquantaine d’années, aux cheveux blonds parsemés de blanc et à la barbe fournie. Les deux hommes se donnent une longue accolade. Daniel me présente Jake, le patron, qui s’incline solennellement et me fait un baisemain tellement théâtral qu’il en est comique. Nous rions encore lorsqu’il termine de nous installer à une petite table, à l’abri des regards. L’endroit est charmant. Le comptoir derrière lequel Jake est reparti servir les nombreux clients regorge de pâtisseries plus appétissantes les unes que les autres: épais gâteaux mousseux nappés de chocolat brillant, muffins à tous les parfums… je ne sais plus où donner de la tête.


  – C’est ici que j’ai pris mon premier vrai petit déjeuner new-yorkais, m’explique Daniel. C’était il y a dix ans.


  – Qu’est-ce qui t’a amené dans ce quartier? On est assez loin des hôtels de luxe, il me semble…


  – Je ne sais plus exactement. J’étais à New York pour affaires, avec ma mère qui dirigeait encore complètement Tercari à l’époque. Je crois me souvenir que j’ai eu besoin de prendre l’air. J’ai marché jusqu’ici. C’était le premier jour de Jake; il venait tout juste d’ouvrir. Sans le vouloir, j’ai été son tout premier client. Je suis revenu tous les matins, jusqu’à mon retour en France.


  Sans avoir eu à demander quoi que ce soit, Jake dépose sur la table deux piles de pancakes aux myrtilles et deux tasses de café fumantes.


  – Goûte, me conseille Daniel, il n’y en a pas de meilleurs.


  Il a raison. Ils fondent dans la bouche, tandis que l’acidité de la myrtille explose sur la langue. Un pur délice. Je ne dis plus rien tant que l’assiette devant moi n’est pas vide.


  – Raconte-moi Sterren Park, me demande Daniel.


  Je lui raconte en détail l’enterrement de son frère, la maladie de Camille, la gentillesse d’Agathe.


  – Où étais-tu Daniel? Tu m’as tellement manqué!


  Daniel finit sa tasse de café avant de répondre.


  – Je ne peux pas te le dire, Julia.


  – Mais pourquoi?


  Mon ton est plus agressif que je ne l’aurais voulu.


  Je n’ai pas assez dormi… Il faut que je me reprenne. C’est tellement merveilleux qu’il soit là ce matin! Mais avec qui était-il hier matin? Et tous les jours avant son retour?


  Je chasse cette pensée de mon esprit. Aujourd’hui, il est là, et l’heure des explications viendra plus tard… Ce n’est pas la première fois que Daniel ne me dit pas tout. Il n’y a pas si longtemps, après avoir vu une photo de femme dans son appartement, j’ai imaginé le pire… sans aucune raison. La femme de la photo était en fait sa belle-sœur!


  – Pardonne-moi Daniel… La fatigue du décalage horaire sans doute…


  Il attrape mon menton et me fait relever la tête vers lui. Il me sourit et je peux lire l’inquiétude dans ses yeux.


  – Je comprends que ces trois dernières semaines ont dû être très compliquées pour toi. Je suis désolé d’avoir été obligé de partir.


  


  Je sens sa main sur la mienne. Sa chaleur irradie jusqu’à la racine de mes cheveux. Est-ce le fait de savoir qu’il est enfin près de moi? Je sens mes nerfs se relâcher d’un seul coup. Des larmes coulent sur mes joues.


  – Oh Daniel… les journalistes…


  Mes pensées sont confuses, comme brouillées par le manque de sommeil. Je voudrais lui parler de l’article, même si je ne sais pas par où commencer.


  – Que leur as-tu dit?


  La voix de Daniel me coupe dans mon élan. Il a retrouvé la voix coupante qui le caractérise quand quelque chose le contrarie. Je m’empresse d’ajouter:


  – Rien du tout, mais…


  Mais toi, Daniel, que leur as-tu dit? Qui est cette femme avec qui ils t’ont photographié?


  Tout à coup, le ton sans réplique de Daniel n’agit plus. Il m’agace plus qu’il ne me glace. Le côté positif, c’est que je reprends le contrôle de mes émotions. J’essuie mes larmes d’un revers de la main.


  – Ils étaient partout autour du manoir. Tous les jours. Ils doivent y être encore.


  – Ces charognards peuvent être très pénibles.


  Ou te servir à relayer les «nouveautés» de ta vie privée… Pourquoi ne m’en parles-tu pas, Daniel?


  – J’ai une réunion dans moins de trente minutes. Je te raccompagne à l’hôtel. As-tu quelque chose de prévu aujourd’hui?


  – Je vais sans doute voir Sarah… réponds-je d’un air maussade.


  De retour dans la voiture, Daniel me regarde un moment avant de me demander:


  – Est-ce que tout va bien Julia? Tu parais soucieuse.


  J’ai juste l’impression que ma tête va exploser. Je brûle d’envie de tout lâcher, là tout de suite: Clothilde de Saint-André, l’article. Qui est cette femme? Pourquoi ai-je appris que tu la connaissais par un magazine people? Pourquoi avais-tu l’air si heureux à ses côtés?


  Finalement, c’est sans doute la seule chose qui m’importe: Daniel lui sourit comme il me sourit à moi. Mais ce n’est pas le moment de craquer; je dois attendre d’en savoir plus. Il faut que je tienne bon.


  Je respire profondément.


  – Je vais bien Daniel. Je vais me reposer aujourd’hui.


  – Très bien, me dit-il en m’embrassant. Prends-soin de toi. Sois en forme pour ce soir, lâche-t-il en m’enrobant d’un regard de braise.


  Je sens mes jambes flancher. Une fraction de seconde a suffi à Daniel pour ranimer en moi le désir de le sentir contre moi. Si nous avions le temps… Je lui rends son baiser avec fougue.


  – À tout à l’heure, me murmure-t-il d’une voix pleine de promesses, en sortant de la voiture.


  Je reste assise sans bouger quelques secondes. Je me sens comme étourdie: fin de l’interlude romantique. Daniel Wietermann redevient l’homme d’affaires qui court après le temps.


  Ai-je seulement ma place dans cet emploi du temps surchargé?


  ***


  – Est-ce que tout va bien, Mademoiselle Julia? demande Ray d’un ton anxieux.


  – Oui, je vous remercie Ray.


  – Passez une belle journée, mademoiselle, dit-il en m’accompagnant à la réception.


  – Vous également, Ray. Et… merci pour tout. Je n’avais pas encore eu l’occasion de vous dire à quel point votre présence était réconfortante dans l’avion. Merci, Ray.


  – Je vous en prie mademoiselle. C’est normal. Et soyez sûre que s’il vous était arrivé quelque chose, Monsieur Wietermann ne se le serait pas pardonné.


  Il tient donc vraiment à moi?


  Je hoche la tête, incapable de répondre. Une boule d’angoisse s’est formée dans ma gorge.


  – Mademoiselle Belmont?


  Le réceptionniste qui remplace Tom ce matin me demande d’approcher.


  – Bonjour mademoiselle. Madame Wietermann a laissé un mot pour vous.


  Diane m’a laissé un mot? Pour m’intimer l’ordre de laisser son fils tranquille peut-être?


  Ma main tremble légèrement en dépliant le papier.


  «Chère Julia,


  Je vous invite à prendre le thé à 16heures dans ma suite (n° 606).


  D. W.»


  Ça, une invitation? On dirait plutôt une convocation! Cette femme me fait froid dans le dos.


  Je note un détail qui ne m’avait pas frappé jusqu’à maintenant: mère et fils ont les mêmes initiales. C’est loin d’être leur seul point commun…


  Puisque je n’ai pas d’autres choix que celui d’accepter cette charmante «invitation», je demande un stylo au réceptionniste et rédige ma réponse:


  «Avec plaisir.


  Julia Belmont.»


  Il est encore tôt. Une fois dans ma chambre, je me demande quoi faire. Je pourrais appeler Sarah, mais je ne me sens pas le courage de lui raconter ma nuit. De plus, je suis sûre que j’aurai beaucoup de choses à lui raconter après la «tea party» qui m’attend cet après-midi.


  J’attrape cependant mon smartphone pour consulter mes messages. Il y en a trois de mes parents. Je ne les ai pas appelés depuis plusieurs jours; ils s’inquiètent. Depuis la prise d’otages de Sterren Park, qu’ils ont suivie en direct à la télévision, ils ne sont pas tranquilles. Même si je les comprends, je me vois mal leur annoncer que je suis repartie à New York.


  Je fais le tour de la suite plusieurs fois, en évitant soigneusement le magazine qui semble me narguer sur la table basse. Malgré le mal qu’il me fait, je suis incapable de le jeter. J’essaie de lire, de regarder un film en VOD, mais rien n’y fait: je suis comme un lion en cage. Trop de questions m’assaillent.


  Que me veut vraiment Diane Wietermann? À quoi joue Daniel? Qu’est-ce que je fais ici, dans cet hôtel de luxe à New York?


  Autant de questions qui tournent dans ma tête jusqu’à ce que la fatigue l’emporte. Je sombre enfin dans un sommeil sans rêves.


  ***


  Plusieurs heures plus tard, j’ouvre les yeux. Je suis nue dans mon lit. Pourtant, je ne me souviens pas m’être déshabillée. Je me redresse et tourne la tête. Sur l’oreiller à côté du mien, une rose rouge et un mot. Mes mains tremblent quand je le lis:


  «Julia,


  Tu dormais déjà lorsque je suis monté te proposer de déjeuner avec moi. Tu semblais tellement épuisée ce matin que je n’ai pas eu le cœur de te réveiller. Lorsque je t’ai déshabillée et allongée dans le lit, il m’a fallu beaucoup de volonté pour ne pas embrasser ton corps pour te sortir de tes rêves. Te voir nue m’a donné envie de te couvrir de caresses, mais j’ai préféré te laisser récupérer. Vois-y surtout une marque de mon désir de te sentir à moi dès ce soir.


  J’ai hâte, Julia.


  D.


  P.-S. Ma mère m’a informé qu’elle prenait le thé avec toi. Je ne peux pas l’empêcher ni y être avec toi. Je compte sur ta force de caractère pour ne pas la laisser t’intimider.»


  Comme je l’ai fait pour l’article, je relis le message de Daniel jusqu’à l’apprendre par cœur. Dans un élan un peu fou, je vais jusqu’à respirer le papier avant de le presser contre ma poitrine. Je reconnais Daniel dans ces phrases. Son désir fait monter le mien et m’envahit d’une douce chaleur réparatrice.


  Je m’habille et me remaquille avec soin. À l’heure dite, je quitte la suite sans un regard pour le magazine. La rose est dans un verre sur ma table de chevet. Le mot de Daniel dans la poche de ma jupe. Je me sens prête à affronter Diane Wietermann.


  Une femme que je ne connais pas m’ouvre la porte de la suite 606. Diane ne se déplace pas sans son personnel de maison. Je n’en suis pas surprise. Martha, la cuisinière de Sterren Park, est également l’employée de maison de Daniel quand il est à Paris. Ray est à la fois son chauffeur et son homme de confiance.


  Est-ce seulement une marque de standing de la famille Wietermann ou un moyen d’intimidation? Pourquoi Diane Wietermann chercherait-elle à m’intimider? Elle ne m’aime pas beaucoup, c’est un fait, mais tout de même…


  Je patiente un instant avant qu’on me fasse passer au salon. Diane est assise dans un fauteuil à haut dossier. Elle semble présider un conseil d’administration imaginaire ainsi assise devant deux tasses de thé et des petits fours.


  – Julia! Je suis ravie que vous soyez venue me voir. Asseyez-vous, je vous en prie.


  Elle agit comme si je ne me présentais pas ici à sa demande… À quoi joue-t-elle?


  – Bonjour Madame Wietermann. Je vous remercie de votre invitation.


  – C’est naturel, très chère. Nous… nous aimons toutes les deux le même homme, n’est-ce pas? me dit-elle avec un rire de gorge.


  Les mains posées sur ma jupe, je n’ose pas bouger. Diane me regarde en souriant.


  Le sourire de l’araignée qui regarde la mouche prise dans sa toile?


  Je ne peux réprimer un frisson.


  – Vous avez froid? Prenez donc un peu de thé.


  Un signe impérieux, un mouvement de sourcils: la jeune femme qui m’a ouvert se précipite vers la théière pour me servir. Mes doigts ont du mal à tenir la fine porcelaine sans trembler.


  – Daniel m’a dit que vous aviez eu affaire à la presse durant votre séjour à Sterren Park?


  Que lui a dit Daniel?


  – En effet, ils sont très présents depuis la… depuis les événements.


  – J’imagine. C’est pour éviter de subir cela que j’ai pris la décision… douloureuse, de partir de chez moi quelques temps.


  Elle avait surtout l’air énervé parce que Daniel m’accordait plus d’importance qu’à elle ce jour-là.


  – Vous avez sans doute bien fait.


  – Vous avez conscience que si vous ne vous vous étiez pas mêlée de ce qui ne vous regardait pas, rien de tout cela ne serait sans doute arrivé, n’est-ce pas?


  Diane me regarde toujours fixement en souriant.


  Alors, c’est pour cela qu’elle m’a fait venir?


  – Je comprends votre point de vue madame, mais sachez que jamais…


  – Passons. Avez-vous vu que la presse a fait un nouvel article sur Daniel récemment?


  Diane se lève et va chercher le magazine contenant l’article que je connais par cœur. Elle me le tend, ouvert à la bonne page. J’ouvre de grands yeux effarés.


  Que cherche-t-elle? À me faire mal?


  – Je ne savais pas que Daniel devait se rendre à ce gala. Daniel vous a-t-il parlé de Clothilde?


  J’ai la nausée. Diane n’attend pas ma réponse, qui doit se lire sur mon visage.


  – J’en étais sûre! Cela ne m’étonne pas de Daniel. Il est tellement pudique! C’est une belle histoire pourtant. En tant que mère, je suis triste que Clothilde et Daniel ne soient plus ensemble.


  L’air me manque soudain. Daniel et Clothilde, ensemble? Avant? Cela expliquerait bien des choses… Clothilde et Daniel ont été ensemble, mais ils sont séparés. C’est fini… Les journalistes ont simplement saisi l’occasion de faire une ultime photo du couple! C’est tout!


  Certaines choses prennent place dans ma tête, mais il y a encore tellement de choses que j’ignore! J’aimerais me soustraire au regard inquisiteur de Diane, mais je ne peux pas, à moins de me lever et de partir sur-le-champ. Si je veux en savoir plus, je dois rester. C’est pourquoi, je trouve la force de demander, sur le ton le plus neutre possible:


  – Ah? Ils ont été ensemble?


  – Fiancés. Jusqu’à l’an dernier. C’était sérieux, vous savez. Ils se connaissent depuis le lycée.


  – Mais ils ont rompu, n’est-ce pas? lancé-je pour couper court.


  – Oui, bien sûr… J’ignore pourquoi. Mais si j’en crois cet article, ce serait formidable. Ils forment un si joli couple! Oh, bien sûr Daniel et vous… Que se passe-t-il, très chère? Vous êtes toute pâle…


  Mes mains tremblent et je ne peux soutenir le regard de Diane plus longtemps.


  – Je vous prie de m’excuser… je dois partir.


  Il me faut plusieurs minutes pour reprendre mon souffle. Je suis bouleversée par tant de cruauté.


  Cette femme est un monstre!


  Je descends à la réception et passe devant Tom, qui vient de prendre son service.


  – Julia? Est-ce que ça va?


  Je lève les yeux vers lui, sans comprendre ni comment je suis arrivée devant lui, ni ce qu’il fait là.


  – Bonjour Tom… ça va… je t’assure.


  – Daniel est là.


  Il vient juste de passer les portes tambour. Il sourit, comme toujours.


  Pourquoi Daniel ne m’a-t-il jamais dit qu’il avait été fiancé? L’est-il à nouveau? N’ai-je été qu’un divertissement en attendant le mariage?


  Je suis effondrée, mais je ne veux pas le lui montrer. En quelques secondes, je me compose une tête présentable.


  – Julia, tout va bien? Comment ça s’est passé avec ma mère?


  – Très bien.


  Les mots ont du mal à passer mes lèvres. C’est la première fois que je mens à Daniel.


  Mais lui, combien de fois m’a-t-il menti?


  – Je t’invite au MoMA. J’ai des invitations pour une exposition de dessins qui vient juste de débuter. Ça te changera les idées.


  – Pourquoi pas? dis-je en suivant Daniel dans l’ascenseur.


  À peine les portes closes, Daniel m’embrasse. Je n’ai jamais rien ressenti d’aussi contradictoire. Tout mon corps le réclame, mes mains glissent sur son corps sans aucune retenue. Nous nous précipitons dans la suite. Dans ma tête, la photo de Daniel et Clothilde tourne en boucle. Je lui rends son baiser, mais mon cœur n’y est pas. Daniel le sent bien.


  – Que se passe-t-il? Que t’a dit ma mère?


  – Rien, rien du tout, dis-je en lui caressant gentiment la joue.


  Il m’embrasse dans le cou, tandis que ses mains remontent ma jupe. La tête rejetée en arrière, je savoure l’instant. Il ouvre mon chemisier. Ses lèvres happent mes seins. J’exulte.


  Au même instant, mon regard tombe sur le magazine, sur la table basse. Mon corps se fige et se cabre dans un mouvement réflexe de rejet.


  – Julia?


  La voix de Daniel est tendue. Il me regarde avec inquiétude. Nous nous asseyons sur le lit.


  – Parle-moi, Julia. Je vois bien que quelque chose ne va pas.


  Mais les mots ne passent pas mes lèvres. Je reste silencieuse, tête baissée.


  Ils forment un si joli couple… un si joli couple… jamais je ne serai à la hauteur des attentes de Daniel…


  Au bout d’un long moment, Daniel se lève et prend sa veste.


  – Très bien. Quelque chose t’a contrariée, mais puisque tu ne veux pas te confier à moi, je ne peux pas te forcer. J’irais bien interroger ma mère, mais elle est sortie. Par ailleurs, j’ai du travail.


  Il est fâché; il semble même blessé. Je devrais tout lui dire, je devrais lâcher ce qui me pèse. Pourtant, quelque chose me retient. Je n’en sais pas encore assez.


  Il faut que je sache qui est cette femme.


  – Daniel… j’aimerais aller passer la nuit chez Tom et Sarah.


  Il ne répond rien. Une boule se forme dans ma gorge, mais je ne veux pas qu’il me voie pleurer. Je me rajuste, vérifie que j’ai mon smartphone. J’ai la main sur la poignée de la porte quand Daniel me dit:


  – Ray va te conduire où tu voudras.


  Je sors et referme la porte sans faire de bruit.



  4.Relation tumultueuse


  J’arrive chez Sarah sans m’annoncer. Je n’ai pas eu envie de m’expliquer par téléphone, ni même d’avertir Tom qui, lorsqu’il m’a vue repasser devant la réception, n’a fait aucun commentaire. Mais, comme d’habitude, Sarah n’a pas besoin de mots. Dès qu’elle me voit, elle m’ouvre les bras et me laisse y déverser mes larmes. Elle ne consent à me lâcher pour aller faire du thé que lorsque je suis à peu près calmée.


  Un thé bien différent de celui de cet après-midi!


  Je m’empare du mug fumant avec gratitude. Je regarde dans le vide en tremblant. Sarah dépose une couverture sur mes épaules.


  – Tu veux dormir ici?


  – Je ne sais pas…


  C’est comme si elle avait ouvert les vannes. Je lui raconte tout: l’article, Clothilde de Saint-André, la photo qui me fait si mal, mais aussi la gentillesse de Daniel depuis son retour. Je termine avec le récit du thé avec Diane et ses révélations sur ce «si joli couple».


  – Quelle garce! dit Sarah en me serrant à nouveau dans ses bras.


  – Je suis perdue. S’il m’aime comme il le prétend, pourquoi Daniel est-il allé à cette soirée avec Clothilde?


  Sarah réfléchit.


  – Peut-être était-ce juste une obligation professionnelle? Un pince-fesse comme celui où tu t’étais si mortellement ennuyée pendant qu’il paradait?


  – Alors pourquoi ne pas m’avoir avertie? Pourquoi ne pas m’avoir dit: «Julia, je vais à une soirée avec mon ex-fiancée, ne t’inquiète pas»?


  – Tu ne te serais vraiment pas inquiétée? me demande Sarah incrédule.


  – J’ai confiance en Daniel…


  – Tu ne réponds pas à ma question! relève Sarah. Le savoir en compagnie d’une autre femme, qui plus est d’une femme avec qui il a eu une relation, ça t’aurait forcément inquiétée, non?


  Elle me titille. Je finis par exploser:


  – Bien sûr que si! Pourquoi y est-il allé avec elle? Pourquoi pas avec moi? Je croyais… je croyais… je croyais qu’il m’aimait!


  Je suffoque. Jamais je ne me suis sentie aussi mal.


  Jamais je n’ai aimé si fort… Pourquoi m’a-t-il trahie?


  Sarah me ressert du thé.


  – Lui en as-tu parlé?


  – Je n’ai pas pu.


  – Pourquoi? Ça n’aurait pas été plus simple? Une scène de jalousie n’est jamais agréable, mais au moins tu en aurais eu le cœur net.


  – J’ai voulu… mais j’ai trop peur de le perdre… de l’avoir perdu? Oh Sarah que vais-je devenir sans lui?


  Le simple fait de prononcer ses mots ravive ma douleur comme de l’acide sur une plaie à vif. Sarah me berce, longtemps sans rien dire.


  – Pour l’instant, tu as des doutes, d’affreux doutes, mais aucune certitude. Aucune, tu m’entends?


  Elle réfléchit, puis me demande:


  – As-tu cherché à savoir qui elle est?


  Je lève des yeux interrogatifs sur Sarah.


  – Non… Mais comment?


  – Sur Internet et les réseaux sociaux, bien sûr! Je suis surprise que tu n’aies même pas tapé son nom dans un moteur de recherche. Aujourd’hui, tout le monde a une page quelque part! Viens avec moi.


  Sarah et moi enjambons plusieurs cartons jusqu’à un coin aménagé en bureau, sur lequel est posé son ordinateur portable.


  – Vous n’avez pas encore rangé beaucoup d’affaires depuis votre arrivée, remarqué-je en poussant une pile de livres pour m’asseoir.


  Un voile passe devant les yeux de Sarah. L’espace d’un instant, je me demande même si elle ne va pas se mettre à pleurer. Pourtant, lorsqu’elle tourne son visage vers moi, il est aussi souriant et lumineux que d’habitude.


  Elle me cache quelque chose…


  – Regarde Julia! Ça ne m’a pris qu’un clic pour dénicher une vraie mine d’informations sur cette Clothilde. Écoute ça:


  «Les amours tumultueuses de la joaillerie française


  Clothilde de Saint-André est l’héritière de la célèbre maison de joaillerie Saint-André. Créatrice elle-même, elle fait partie de la nouvelle génération, bien décidée à moderniser la profession et ressemble en cela énormément à son principal concurrent mais ami, Daniel Wietermann, héritier de Tercari.


  Les deux jeunes gens se connaissent depuis l’adolescence. Bien qu’ayant suivi des formations différentes, tous deux ont reçu de leurs parents l’amour des bijoux et le talent pour les façonner.


  Clothilde a connu une enfance moins dorée que Daniel. Elle a en effet perdu ses parents à l’âge de 5ans, lors du crash de leur avion privé en novembre 2002. De pensionnat en écoles privées, elle a reçu une formation d’excellence avant de faire son entrée dans le monde à 18ans. Par la suite, elle a repris les rênes de l’entreprise familiale, jusqu’à alors gérée par son oncle, Benoît de Saint-André.


  Elle rencontre le jeune Wietermann, de 5ans plus âgé qu’elle, lors du bal des Débutantes. Leur histoire tient du conte de fée. Les jeunes gens restent ensemble durant six ans, allant même jusqu’à officialiser leur amour en se fiançant en 2011. Cependant, Clothilde et Daniel se séparent d’un commun accord quelques semaines plus tard. Aucune information n’a filtré sur les raisons de cette rupture.»


  Clothilde est-elle le premier amour de Daniel? Comme il l’est pour moi…


  – J’ai autre chose, me dit Sarah. Écoute:


  «Duel au sommet de la joaillerie française: le monde du luxe en émoi


  Alors que Daniel Wietermann, le nouveau président de la maison Tercari que l’on surnomme déjà «Mr Fire», vient de lancer sa nouvelle collection, Clothilde de Saint-André contre-attaque avec une ligne aussi épurée et sobre que celle de Tercari est flamboyante et ouvragée. Un pari de la simplicité et de la noblesse relevé avec brio par la discrète mais fort ambitieuse jeune femme.


  Alors que leurs noms semblent indissociables, Clothilde et Daniel ont pourtant mis un terme définitif aux rumeurs de mariage qui couraient depuis plusieurs mois à leur sujet. Gageons pourtant que le couple le plus glamour du monde du luxe n’a pas fini de faire parler de lui.»


  Dans ma tête, les mots «couple le plus glamour du monde du luxe» s’entrechoquent. Je ressens au plus profond de moi ce sentiment d’infériorité, d’impuissance.


  Je ne comprends pas. Pourquoi ont-ils rompu?


  Sarah continue sa recherche, mais ne trouve rien à ce sujet. Elle me donne d’autres informations:


  – Est-ce que tu savais que Diane Wietermann voue «une haine farouche» à la maison Saint-André? C’est écrit là.


  – Ce n’est pas l’impression que j’ai eue…


  – Pourtant, si. Lis-ça.


  Elle me montre un article qui date apparemment d’une dizaine d’années.


  «Diane Wietermann, la dirigeante de la maison de joaillerie Tercari, s’est montrée particulièrement virulente contre son principal concurrent, Benoît de Saint-André.»


  – C’est l’oncle de Clothilde, c’est ça? interroge Sarah.


  – Je crois, oui. Je continue:


  «Elle a en effet qualifié les dernières créations de Saint-André de “médiocres” et, pour les plus réussies, de “pâles copies sans intérêt”. La rivalité manifeste des deux maisons présente cependant un avantage, notamment lorsque Diane et Benoît participent aux mêmes galas de charité: ils se livrent l’un et l’autre à une vraie bataille de dons. C’est à celui qui démontrera le plus sa générosité.


  Il est dommage qu’une cause aussi noble soit soutenue par la haine farouche que se vouent deux personnes pourtant semblables sur de nombreux points.»


  – Regarde, il est précisé que Diane Wietermann a accusé le journal de diffamation et d’atteinte à son image. Elle a fait publier des excuses dans le numéro suivant.


  – Je la reconnais bien là! Tout ce qui touche à sa précieuse réputation est sacré.


  – En tout cas, déjà à l’époque, elle avait l’air hautain et sans cœur, dit Sarah en regardant la photo qui accompagne l’article. C’est de famille, sans doute.


  Je regarde Sarah bouche bée.


  C’est de Daniel dont elle parle?


  Mais mon amie s’empresse de me rassurer:


  – Jamais je ne me permettrais de parler ainsi de Daniel! Non, je parle d’Agathe.


  – Mais pourquoi?


  – Oh pour rien… Oublie ça.


  Certainement pas!


  – Julia, tu es toujours là pour moi. Alors s’il te plaît, laisse-moi t’aider à mon tour. Qu’est-ce qui se passe? Un problème avec Tom?


  Sarah semble tout à coup fragile et vulnérable. Je n’ai pas l’habitude de la voir ainsi. Mon amie cultive une carapace de croqueuse d’hommes, indépendante et toujours entre deux avions. Son installation avec Tom, décidée sur un coup de cœur, m’a réellement stupéfiée. Mais j’étais tellement heureuse pour eux qu’il ne m’est pas venu à l’esprit une seconde que leur couple puisse déjà battre de l’aile.


  – Tout allait merveilleusement bien jusqu’au moment où nous sommes venus à Sterren Park.


  – Oh!


  – As-tu remarqué comme Tom et Agathe se sont rapprochés?


  – Ma Sarah, Agathe a sept ans de plus que Daniel, soit presque dix ans de plus que Tom! Elle est… elle est vieille!


  Je contemple Sarah en me retenant de sourire. Connaissant Agathe, je n’arrive pas à la voir en «couguar», ces femmes d’âge mûr qui «chassent» les hommes plus jeunes.


  – Tu m’as toi-même mise en garde, rappelle-toi!


  – Je plaisantais!


  – Eh bien tu avais raison! me dit-elle en me regardant avec des yeux fiévreux. Et moi, j’avais tort.


  – Mais qu’est-ce qui te fait dire ça? Je connais bien Agathe et vraiment… c’est absurde!


  – Pas tant que cela. J’ai regardé les emails de Tom pendant qu’il était au bureau. Il passe son temps à échanger des messages avec elle.


  – Agathe passe beaucoup de temps sur son ordinateur. Tom et elle ont des centres d’intérêt communs. C’est normal de discuter entre amis. Il ne faut pas voir le mal partout!


  – C’est ce que j’ai pensé, au début. Mais lis ça.


  


  Sarah me montre un mail de Tom à Agathe, dont l’objet est «Ta dernière création». Tom y loue la qualité du travail artistique d’Agathe.


  – Tu as vu? Il dit même qu’il ne comprend pas qu’elle ne soit pas plus connue! Et le pire, il signe: «Ton ami»


  – Et alors? J’ai vu le travail d’Agathe, et Tom a raison: elle a du talent. Je ne vois rien dans ce mail qui puisse prêter à confusion. Il a visiblement une grande admiration pour une artiste qu’il vient juste de rencontrer. C’est tout!


  – Peut-être… mais Tom me semble… moins passionné qu’au début.


  Je ne peux retenir plus longtemps un sourire. J’avais oublié que mon amie était aussi jalouse. Sarah ne comprend pas et fronce les sourcils.


  – Tu te moques de moi!


  – Bien sûr que non!


  – Alors, dis-moi ce qu’il y a.


  Je regarde mon amie dans les yeux pour lui dire:


  – Il suffit de regarder Tom te regarder pour savoir qu’il t’aime comme un fou. Il est simplement… casanier. Et amoureux d’une voyageuse. Il travaille, pas toi. Vous n’êtes pas sur le même rythme, c’est tout!


  Sarah sourit franchement à présent.


  – Tu as raison. Je me fais des idées. Par contre, je peux en dire autant pour toi.


  – Comment cela?


  – Je vous ai vus, Daniel et toi. Il est compliqué, lunatique et sans doute hautain comme sa mère.


  Je vais l’interrompre pour prendre la défense de Daniel, mais elle ne m’en laisse pas le temps.


  – Tu vois, dès qu’on a le malheur de proférer un mot de travers sur Daniel, tu interviens! Il en a fait autant quand Diane a voulu te chasser de sa chambre.


  – C’est vrai.


  – Je suis sûre qu’il y a une explication logique à son comportement. Tu ne la connais pas encore, mais elle existe. Fais-moi confiance. Et rentre, maintenant.


  Elle jette un coup d’œil à la fenêtre:


  – Ray est toujours en bas. Je suis sûre qu’il passera la nuit ici si tu ne rentres pas à l’hôtel. Le pauvre, il mérite de dormir dans son lit!


  Sarah me prend dans ses bras.


  – File maintenant.


  Ray ne pose aucune question quand je remonte dans la voiture. Il se contente de sourire en me ramenant à l’hôtel. En chemin, je me rends compte à quel point Daniel me manque. Sarah a raison: tout n’est que supposition. Je dois laisser à Daniel le bénéfice du doute, tant que je n’ai aucune preuve. À mesure que nous nous rapprochons, il se produit un curieux phénomène. Mon corps vibre de plus en plus fort, comme s’il appelait le corps de Daniel. J’ai un besoin viscéral de ses mains sur ma peau et de sa bouche sur la mienne. Je passe devant Tom en oubliant presque de le saluer. Il me sourit.


  A-t-il le même comportement quand il sait qu’il va voir Sarah? Cette impression que plus rien d’autre n’existe que l’impérieuse nécessité de serrer l’autre contre soi?


  L’ascenseur ne monte pas assez vite. Pourtant, lorsque j’atteins l’étage de la suite 607, un doute m’étreint: dans quel état d’esprit sera Daniel en me voyant? Je tremble un peu en frappant à la porte.


  – Entrez! lance Daniel.


  Il est très tard. Il n’y a personne d’autre que lui pour ouvrir la porte. J’ouvre timidement, osant à peine pousser le battant.


  – Julia!


  Sa voix trahit plus l’étonnement que l’agacement. Dans la pénombre, je jurerais avoir surpris une douce lueur. Mais il semble se reprendre et prend un ton froid et informatif pour me demander:


  – Tu es rentrée finalement?


  Daniel me tient à distance. Je baisse les yeux.


  – Oui, murmuré-je. Tu… tu me manquais.


  – Ah oui? Ce n’est pas l’impression que j’ai eue tout à l’heure.


  – Je comprends oui, mais…


  – Julia, j’ai passé l’âge qu’on me batte froid. Je croyais que tu avais compris que dévoiler mes sentiments comme je l’ai fait n’était pas chose facile. Je refuse de me faire manipuler.


  – Daniel, je n’ai jamais voulu…


  Il me fait taire d’un geste et continue à parler.


  – Si tu souhaites entretenir ce genre de relations, je ne suis pas intéressé. Il est temps que tu saches ce que tu veux.


  Daniel a donc si peur de se sentir vulnérable? Il préfère ainsi le contrôle à l’amour. Il est peut-être temps de lui montrer qu’il peut avoir l’un sans renoncer à l’autre.


  Je m’approche de Daniel et pose un doigt sur ses lèvres.


  – Je te veux, toi. Je suis sincèrement désolée si je t’ai blessé.


  J’embrasse Daniel en y mettant toute la passion dont je suis capable. Mon baiser semble faire son effet. Daniel me le rend avec une fougue décuplée.


  Daniel m’enlace et me serre contre lui. Je ressens une vraie plénitude. L’impression d’être enfin à nouveau connectée à l’autre partie de moi-même. Instantanément, le désir monte, puissant et impérieux. Je ne l’embrasse plus, je lui dévore les lèvres. Daniel comprend mon désir et me le montre en redoublant d’ardeur. Ses mains se perdent dans mes cheveux, les caressent, puis les agrippent. Il me mord le cou, m’arrachant un soupir. Ne surtout pas le lâcher, rester en contact permanent avec sa peau, comme si ma vie en dépendait.


  Nous nous déshabillons l’un et l’autre, avides et affamés.


  Comme son corps m’a manqué!


  Je ne me lasse pas de le parcourir du bout des doigts. Il embrasse mes seins l’un après l’autre avec une frénésie qui me rassure. Son désir pour moi ne fait aucun doute. D’ailleurs, son sexe dressé me le prouve. Je m’en empare avec délicatesse. J’aime le sentir vibrer entre mes doigts, tout comme j’aime le soupir de Daniel quand ma main se referme dessus. D’un mouvement lent, je dompte ce membre impatient. Lorsque enfin je le juge « raisonnable », je le gratifie d’un baiser. Si Daniel commence à avoir du mal à contrôler son désir, pour moi, l’attente devient également difficilement supportable. Ses caresses m’ont enflammée. Je n’ai plus qu’une envie, le sentir en moi.


  Je m’interromps et lui murmure:


  – Viens.


  Daniel change de visage. Son sourire n’est plus seulement amical et coquin, il est aussi conquérant. À ma grande surprise, mon amant me répond:


  


  – Non.


  Ai-je mal entendu?


  Je reste interdite, agenouillée nue devant Daniel. Il s’assied sur le lit sans me quitter des yeux.


  À quoi joue-t-il?


  J’en pleurerais presque de frustration. Puis une idée me vient, terrible:


  Va-t-il me parler de l’autre femme, maintenant? Est-ce pour cela qu’il ne veut pas aller plus loin?


  Il me sourit toujours. Je comprends de moins en moins la situation.


  – S’il y a une chose que je sais, c’est que l’absence attise le désir.


  Sa voix douce et suave est à peine plus forte qu’un murmure. Elle me frôle comme une caresse. Je ferme les yeux.


  – As-tu eu envie de moi durant ces trois semaines, Julia?


  – Oh oui!


  – Tu t’es caressée en pensant à moi?


  – Oui!


  – Montre-moi.


  L’exercice est difficile. Je me suis caressée plusieurs fois en l’absence de Daniel, le soir avant de m’endormir, quand son absence se faisait le plus sentir. Dans ces moments-là, il me suffisait d’évoquer les images de nos précédentes étreintes pour que mon intimité me réclame de salvateurs effleurements, dont l’intensité augmentait avec mon impatience. L’orgasme qui me secouait toujours violemment me laissait dans un état de béatitude… Mais Daniel n’était pas à mes côtés comme maintenant! Personne, surtout pas lui, ne me regardait, les yeux braqués sur mon corps frémissant.


  J’approche ma main de ma toison et cherche maladroitement mes repères. Sans le couvert rassurant de la couette ou du drap, exposée ainsi, nue, je ne suis pas à mon aise.


  Daniel s’approche alors de mon oreille et murmure:


  – Toutes les nuits, j’ai rêvé de te prendre. Toutes les nuits, j’ai caressé tes seins, j’ai embrassé, mordillé les pointes érigées, durcies par le désir…


  Je gémis. Mon intimité palpite à la simple évocation des fantasmes de Daniel. Il frôle ma poitrine qui réagit exactement comme il l’a dit. Je me cambre instinctivement pour me donner à lui, mais il semble l’ignorer. Il pose sa main sur la mienne et guide mes mouvements. Ses caresses se substituent aux miennes alors qu’il se raconte au creux de mon oreille.


  – Toutes les nuits, mon corps s’est tendu à la seule idée de me fondre en toi. Toutes les nuits, j’ai imaginé ton corps sous le mien. Mes mains enserraient tes poignets, laissant ta gorge et ton cou offerts. À chaque coup de reins, alors que je sentais la jouissance toute proche, j’entendais tes cris de plaisir. Ils me donnaient à la fois envie de m’abandonner et de continuer… L’image de ton ventre ondulant pour m’accompagner m’a souvent fait lâcher prise…


  Les doigts de Daniel ont trouvé mon clitoris et le titille. Il sait quelles caresses me font frémir, et il s’en amuse. Tantôt il m’excite à la limite du supportable, tantôt il m’apaise, ce qui est tout aussi frustrant. Je jouis dans un gémissement. Nos doigts humides se mêlent. Je suis trempée.


  Contrairement aux autres fois, je n’ai pas du tout envie de dormir, bien au contraire! Daniel m’a mise dans un état indescriptible. C’est la première fois qu’un orgasme en appelle un autre avec autant de force. J’ai joui, mais j’en veux encore. Je le lui dis dans un souffle:


  – Encore…


  Comme dans ses fantasmes, il se glisse en moi et commence à onduler doucement. Le plaisir monte, comme si mon premier orgasme m’avait préparée à ressentir des sensations décuplées. Ma respiration se fait haletante. Je retiens encore tant que je peux le moment… Daniel aussi semble vivre un moment intense. Accroché à mes hanches, son souffle mêlé au mien, il se contrôle, se maîtrise, avant de se laisser enfin aller au plaisir. Nous jouissons au même moment, soulevés par une lame de fond.


  Nous restons tous les deux enlacés, au plus près l’un de l’autre, pendant un long moment. Je somnole, sans m’évader tout à fait dans le sommeil. Je voudrais graver chaque instant dans ma mémoire et dans ma chair. Impression étrange que ce besoin de contact physique, parce que j’en ai été privé un long moment.


  Un corps peut-il manquer à un autre corps? Il semblerait que oui. Lui ai-je manqué comme il m’a manqué? Jamais je n’oserai lui poser la question.


  Le silence a du bon. Il permet de s’écouter respirer. J’aime entendre son souffle, calme et rassurant.


  J’ai dû m’assoupir. Je suis réveillée par une caresse au creux du ventre, juste au-dessus de mon nombril. J’ouvre des yeux ensommeillés et je souris. Les doigts de Daniel courent sur mon ventre. Il y dépose des baisers légers et doux. Quand il se rend compte que je suis réveillée, il m’embrasse et me demande:


  – Veux-tu jouer avec moi?


  Je hoche la tête.


  – Il faudra te tenir tranquille alors, dit-il en se levant.


  Il revient quelques minutes plus tard, tenant à la main de très fines lanières de cuir. En me souriant, il me fait m’allonger au centre du lit, dont il débarrasse le drap. Daniel attache alors mes poignets à chaque montant. Chacune de mes chevilles est également entravée. Il n’a pas vraiment serré les liens; je n’ai pas mal, mais je ne peux plus bouger.


  À sa merci, une fois encore…


  Je ne pouvais imaginer plus doux réveil. Je ferme les yeux pour me concentrer sur mes sensations. Daniel prend son temps.


  – Sache-le, jeune fille, je serai toujours celui qui décide, me dit-il en commençant à faire glisser sa langue sur tout mon corps.


  Je sens son souffle dans mes cheveux, avant de descendre doucement vers mon oreille, qu’il titille longuement. Des frissons me parcourent des orteils jusqu’à la racine des cheveux. Je tremble de plaisir.


  Mon trouble, pourtant visible, n’arrête pas Daniel. Sa bouche sur mon cou, ses baisers se font de plus en plus fougueux. Il mord la rondeur de mon épaule, puis se concentre sur ma main, toujours attachée. Avec son ongle, il gratte le centre de ma paume. Cette simple chatouille me met en transe.


  Ma jouissance de la nuit est encore toute proche. Le feu dans mon ventre est encore chaud sous les braises et se ravive à l’instant même où Daniel plonge entre mes cuisses.


  Enfin!


  Tout mon corps se tend vers lui. Il fait des merveilles avec sa langue. Ses ongles s’incrustent dans mes fesses. Je me sens me liquéfier sous ses assauts répétés. Lorsqu’il glisse un, puis deux doigts au plus profond de moi, mes cris redoublent d’intensité. Je ne les retiens plus. Ils résonnent dans toute la chambre, ce qui ne perturbe en rien l’ardeur de mon amant.


  Je supplie Daniel de me prendre. Je n’ai plus aucune retenue. À cet instant, seul compte mon plaisir et l’imminence d’un autre orgasme. Un de plus. Je n’en peux plus.


  Je suis toujours pieds et poings liés au lit. Daniel place un oreiller sous mes fesses pour les mettre au niveau de son sexe tendu. Il me pénètre avec force. Je râle, gémis, geins, quémande, encore et encore. Je sens que je lui appartiens et qu’il est le maître de mon plaisir. Il ne lui faut que quelques minutes pour me faire jouir à nouveau. Je crie son nom. Le plaisir nous submerge au même moment.


  Daniel s’approche de moi, défait les liens et m’embrasse avec fougue. Je me blottis contre lui juste avant de sombrer dans un sommeil réparateur.



  5.Face-à-face


  Je me réveille aux côtés de Daniel. Il est penché au-dessus de moi et me regarde en souriant.


  – Bonjour Julia.


  De tous les instants dont j’ai rêvé depuis le départ de Daniel, celui-là est le plus délicieux. Je pourrais passer des heures comme ça.


  – Bonjour, répondis-je avant de l’embrasser.


  – Bien dormi?


  – Très bien! Mais je n’ai pas envie de bouger…


  – Il faudra bien pourtant. J’ai un rendez-vous à midi.


  – Quelle heure est-il?


  – Presque 11heures, petite marmotte! Allez debout!


  – Tu ne déjeunes pas avec moi?


  – Je vais te faire monter du café et des croissants. J’ai déjà pris mon petit déjeuner. Je ne suis revenu me coucher que pour être avec toi à ton réveil.


  Que c’est bon d’entendre une telle déclaration au réveil!


  Je me lève avec le sourire… jusqu’à ce que mes yeux se posent sur la table basse. Le magazine est toujours là.


  Pourquoi ne pas le jeter? Daniel a toute ma confiance. Julia a raison: il y a forcément une explication à cet article. Mais je n’ai pas envie d’aborder le sujet pour l’instant. La nuit a été magique.


  Je file sous la douche, chassant toute pensée négative de ma tête.


  Daniel s’apprête à partir alors que je sors de la salle de bains, les cheveux humides et une serviette enroulée autour de mon corps. Son œil brille.


  – Si j’avais plus de temps… me dit-il en m’attrapant par la taille.


  Je m’échappe en riant.


  – Patience! Ce soir, nous aurons toute la nuit devant nous…


  Je lui lance un baiser et un clin d’œil coquin, avant de m’enfermer dans la salle de bains.


  – À ce soir, ma belle… dit Daniel en refermant la porte.


  Une fois habillée, je me demande comment je vais organiser ma journée. J’avoue que je suis déçue. J’aurais voulu passer plus de temps avec Daniel. Le climat a été tellement tendu depuis son retour qu’à part cette nuit, j’ai l’impression de ne pas en avoir profité.


  Oublierais-je que Daniel, en plus de partager mes nuits, dirige une prestigieuse entreprise? Il est normal que cela lui prenne du temps!


  Je souris de ma propre inconscience et décide de téléphoner à Sarah.


  – Julia! Comment ça va aujourd’hui? Mieux qu’hier soir j’espère!


  – Oh oui! Nous avons passé une nuit… fantastique!


  – J’en suis très heureuse pour vous deux. Tout est arrangé alors? Daniel et toi avez pu parler de l’article et de Clothilde j’imagine?


  – Eh bien… non. Je n’ai pas voulu lui en parler.


  – Mais pourquoi? Cela te rend tellement malheureuse!


  – Oh, ça va mieux maintenant.


  – Tu es sûre?


  En suis-je vraiment sûre?


  – Ne t’inquiète pas, Sarah.


  – Eh bien, vous devez vraiment avoir passé une nuit merveilleuse! me lance mon amie, mutine.


  Nous rions toutes les deux. Ça fait du bien.


  – Veux-tu que nous nous retrouvions à l’hôtel pour faire quelque chose ensemble? Tom s’inquiète pour toi… et moi aussi.


  – Pourquoi pas? Hier soir, Daniel m’a proposé d’aller au MoMa pour voir une nouvelle exposition.


  – Excellente idée! Nous pourrions aller déjeuner sur le pouce et voir l’expo après. Je t’attends à la réception avec Tom dans une demi-heure.


  J’ai le cœur léger en raccrochant. Je me sens comme après la prise d’otages de Sterren Park: heureuse d’être en vie. Amoureuse. Entourée. La solitude de ces dernières semaines m’a vraiment pesé. C’est sans doute pour cela que j’ai imaginé toutes ces histoires au sujet de cette femme et de Daniel. Pourtant, je n’ai aucun doute sur ses sentiments pour moi. On ne peut pas simuler le désir. La tendresse et la complicité dont il a fait preuve il y a encore quelques minutes prouvent qu’il m’aime.


  Encore une fois, le magazine sur la table basse s’impose à moi. Il est toujours là. Il me nargue. Je l’attrape et l’ouvre machinalement à la bonne page. La photo me saute au visage, comme un diable hors de sa boîte. Dans un geste de violence incontrôlée, je le jette à travers la pièce. J’y mets toute ma rage.


  Puisque tout va bien, pourquoi Daniel ne m’en a-t-il pas parlé? Pourquoi, moi, je n’en ai pas parlé? De quoi ai-je si peur?


  Je ramasse le magazine et le jette dans la corbeille du salon.


  Il faut que j’arrête de me torturer.


  Rester seule dans cette suite me déprime. Je préfère descendre tout de suite à la réception. Je papote quelques minutes avec le jeune réceptionniste, que mes anecdotes d’ancienne employée modèle font rire. Le directeur vient me saluer. Cliente ou employée? Lui-même a l’air de ne pas le savoir vraiment. Sarah et Tom arrivent enfin.


  – Je ne vais pas pouvoir déjeuner avec vous. J’ai trouvé du travail! se réjouit Sarah.


  – Sans rire? Mais comment fais-tu? Tu n’es là que depuis quelques semaines!


  Je repense aux lourdes démarches administratives et à la quantité impressionnante de lettres de motivation que j’avais dû envoyer pour décrocher mon poste à l’hôtel… Jusqu’au dernier moment, j’avais eu peur d’arriver ici sans rien avoir trouvé. Sarah n’est pas comme moi. Elle fonce. Ça lui a toujours réussi.


  – Dans une galerie d’art de Greenwich Village. Un ami parisien m’a laissé un message pour me donner un contact ici. Je commence dans une heure. C’est incroyable, non?


  – Ça ne m’étonne pas de toi!


  C’est vrai, Sarah sourit à la vie et la vie lui sourit.


  Greenwich Village se situe à trente minutes de marche de l’hôtel. Nous marchons dans New York sans nous presser. Sarah nous parle des idées un peu loufoques qui lui passent par la tête pour l’organisation de leur mariage. Elle ne veut surtout rien de traditionnel. Nous n’avons pas encore évoqué sa robe de mariée, mais je suis prête à parier que ce ne sera pas une longue robe blanche. Pour l’instant, elle envisage une cérémonie sur un bateau. Lorsqu’elle explique s’être déjà renseignée pour sauter en parachute après avoir dit oui, je vois Tom blêmir. Visiblement, mon ami est sujet au vertige!


  Encore une chose que j’ignorais à son sujet. Pour faire une telle proposition, Sarah l’ignore également. Que sait-elle réellement de son futur époux?


  Sarah monopolise la conversation. La plupart du temps, Tom ne dit rien. Il sourit avec bienveillance devant les excentricités de Sarah. Elle nous vante les mérites d’un voyage de noces «équitable et solidaire», quand nous arrivons devant une minuscule galerie d’art contemporain, coincée entre une librairie et un café.


  Sarah entre et se présente. Le propriétaire l’embrasse sur les deux joues et commence à lui montrer les œuvres exposées. Tom et moi nous regardons. Nous n’existons plus. Sarah est dans son univers.


  Nous partons à pied vers le musée. Toujours aussi silencieux, Tom me semble tout à coup plus tendu. Nous nous asseyons sur un banc. Il me faut un moment pour oser formuler ma question, mais je suis inquiète pour mes amis.


  – Tom… est-ce que tout va bien avec Sarah?


  Il me regarde sans comprendre. J’ai l’impression de le tirer d’un rêve.


  – Bien sûr! Pourquoi me poses-tu cette question? Nous nous aimons.


  – Je le sais, Tom. Mais… êtes-vous bien sûrs de vouloir… vous marier? C’est une décision importante.


  Tom fronce les sourcils. Je l’ai choqué. Lui, d’habitude si discret, a un geste inattendu. Il m’attrape par les épaules et me fixe droit dans les yeux.


  – Est-ce que Sarah a parlé avec toi? me demande-t-il dans un français rendu maladroit par le stress.


  – Mais non, Tom, bien sûr que non!


  Même si tu ferais bien de lui expliquer ta relation avec Agathe…


  – Vous vous connaissez à peine… Mais vous vous aimez, je n’en doute pas! Oublie ça.


  Tom se tait à nouveau, et nous marchons dans le quartier résidentiel du Village. En ce tout début d’automne, cette partie de la ville est vraiment agréable. Halloween se prépare. Des citrouilles et des sorcières décorent les magasins.


  J’espère que je n’ai pas vexé mon ami. Tom est un garçon réfléchi et sensible. Même s’il a eu un vrai coup de foudre pour Sarah, je ne doute pas qu’il a longuement réfléchi avant de lui proposer le mariage.


  – Sarah est merveilleuse, Julia. Vraiment merveilleuse. Elle est tellement… vivante!


  Je souris. Tom parle un français très correct, surtout pour quelqu’un qui ne parlait pas du tout cette langue il y a quelques mois. «Vivante» n’est pas le mot que j’aurais choisi, mais c’est un excellent terme pour qualifier Sarah. Elle l’est peut-être même trop parfois. Surtout par rapport à Tom. Comment la bohème et le casanier vont-ils s’entendre sur le long terme? Je n’ai jamais vu Sarah rester plus de douze mois au même endroit. Tom m’a expliqué qu’il n’avait jamais déménagé.


  – Tom! Julia! Quelle joie de se croiser ici!


  Agathe Wietermann nous interpelle de l’autre côté de la rue. Tom paraît aussi interloqué que moi.


  – Agathe, mais que fais-tu à New York? Et quand es-tu arrivée?


  – Ce matin. J’ai accepté de rencontrer un de mes vieux clients. Il a été très surpris!


  Je le comprends!


  Ces dix dernières années, Agathe n’était pas allée plus loin que la grille de Sterren Park, même si elle avait des contacts dans le monde entier grâce à Internet.


  – Je rentre à Sterren Park dès ce soir.


  – Daniel ne sait pas que tu es là?


  – Non, pourquoi? Je suis une grande fille, tu sais!


  – Oui, bien sûr!


  Je me sens rougir. Tom, qui a compris une bonne partie de notre conversation, se moque gentiment. Agathe le prend par le bras et commence à lui demander de ses nouvelles. Quand reprend-il ses études d’architecture? New York offre de grandes possibilités dans ce domaine, mais San Francisco est encore mieux. Avait-il déjà envisagé d’aller s’y installer? Agathe peut lui donner des noms d’amis qui pourraient l’aider. Ils marchent devant moi. Je les observe, mal à l’aise. Je me sens mise à l’écart, comme si une bulle les enveloppait et les coupait du monde. À aucun moment, ils n’évoquent Sarah. Alors que nous parlions mariage il y a encore quelques minutes, le mot semble maintenant banni de la conversation.


  Sarah avait-elle raison finalement? Y aurait-il plus que de l’amitié entre Tom et Agathe?


  Agathe est vêtue d’un simple jean et d’un pull. Elle est de ces femmes qui peuvent porter n’importe quoi, car tout prend une allure folle sur elle. Je ne l’ai jamais vue en robe du soir, mais je pourrais parier que le résultat serait tout simplement époustouflant. Agathe ne cache pas son âge, mais paraît beaucoup moins que ses trente-neuf printemps. Cependant, la différence d’âge avec Tom est flagrante. Si elle s’en rend compte, elle n’en est nullement gênée. Comme lorsqu’il était à Sterren Park, Tom est complètement absorbé par ce que lui dit Agathe.


  Agacée, je tousse plusieurs fois pour me faire entendre. Lorsque je reviens près d’eux, Agathe et Tom se taisent.


  – As-tu déjeuné? demandé-je poliment à Agathe.


  – Pas encore. D’ailleurs, j’ai faim. Il me semble avoir vu sur Internet qu’un restaurant s’est ouvert non loin d’ici. C’est par là, je crois. Venez, je vous invite.


  Je vais refuser, mais Tom me prend de vitesse.


  – Quelle excellente idée!


  S’il le dit…


  Nous marchons plus vite. Pour quelqu’un qui ne connaît la ville queviaGoogle maps, Agathe sait très bien se repérer. Quelques minutes plus tard, nous arrivons devant la devanture d’un restaurant chic et cosy. Et, pour la deuxième fois en deux jours, le monde s’écroule autour de moi. Par la fenêtre, j’aperçois Daniel. Il déjeune en compagnie de Clothilde de Saint-André. Je n’en crois pas mes yeux. C’est un cauchemar.


  Clothilde est aussi belle que sur la photo du magazine. Ses longs cheveux bruns relevés en chignon strict, elle porte un tailleur noir qui met en valeur son teint laiteux. Elle est maquillée avec goût et discrétion. Seul un rouge à lèvres rouge sombre tranche avec le reste de son visage. Elle sourit, et Daniel lui rend son sourire.


  C’était donc ça, son rendez-vous!


  Je suis la seule à avoir vu Daniel. Agathe nous invite à entrer. Tom lui tient la porte avec empressement. Je les suis tel un automate. Je me force à ne pas regarder dans sa direction. Un simple coup d’œil rendrait la situation plus pénible encore.


  Une serveuse nous installe dans le coin opposé à celui où Daniel et Clothilde déjeunent. Ils ne peuvent pas nous voir, moi si. Telle que je me suis placée, je ne perds pas une miette de la scène. Il ne me manque que le son. Je suis trop loin pour entendre leur conversation. Ils semblent cependant bien s’amuser. Alors que nous commandons, je les vois sourire à plusieurs reprises.


  – Julia? Julia, que se passe-t-il? Est-ce que tout va bien?


  Il faut plusieurs secondes à Agathe pour me faire revenir avec eux. On apporte les plats, et je vois se poser devant moi une assiette de fruits de mer. J’ai toujours détesté ça. Impossible d’en manger depuis que je suis tout petite.


  – Qu’est-ce que c’est? demandé-je à mes amis en tâchant de masquer mon dégoût.


  – Ce que tu as demandé, voyons! Le plat du jour est un mix de crustacés. Tu n’avais pas vu?


  Je ne réponds pas. Daniel vient de poser sur sa table une petite boîte noire. On dirait un coffret à bijoux.


  Que fait-il? Est-il possible qu’il présente ses créations à une concurrente dans un obscur restaurant? C’est une blague? Ou bien est-ce un cadeau?


  Ma main se crispe sur ma serviette.


  – Julia!


  C’est Tom. Il me regarde avec des yeux inquiets.


  – Julia, tu es tout pâle. Tu ne te sens pas bien?


  Agathe finit par suivre mon regard. Je vois la stupeur se peindre sur son visage quand elle reconnaît son frère. Je suis sûre qu’elle reconnaît aussi Clothilde. C’est logique. Elle aussi a dû venir à Sterren Park plus d’une fois.


  En d’autres occasions, j’aurais aimé demander à Agathe ce qu’elle pense de l’ex-petite amie de son frère. Si nous avons des points communs, ce qu’elle a de plus que moi… mais ce n’est pas le moment.


  Je n’arrive pas à détacher mes yeux de la table du couple. Agathe me parle avec douceur, comme on s’adresse à un enfant, pour être sûre de se faire comprendre.


  – Julia, écoute-moi, ce n’est sans doute pas ce que tu crois…


  Donc, elle la connaît.


  Tom semble totalement perdu. Il tourne le dos à la table de Daniel et ne comprend pas pourquoi Agathe paraît tout à coup très nerveuse.


  – Nous devrions partir. Je vais vous raccompagner à l’hôtel.


  Pas question de rentrer!


  Je ne réponds pas, mais ma respiration s’accélère.


  – Clothilde et Daniel se connaissent depuis longtemps, tu sais. Ils sont amis maintenant. Tu pourras parler avec Daniel à son retour. Je suis sûre qu’il n’y a pas à s’inquiéter.


  Clothilde a posé sa main sur celle de Daniel. Il lui sourit toujours. Il ne retire pas sa main.


  – Puisqu’il n’y a pas à s’inquiéter, il pourra m’expliquer tout de suite, tu ne penses pas? dis-je en me levant.


  Elle tend vers moi une main impuissante, comme pour m’empêcher de faire une énorme bêtise. D’un pas décidé, je me dirige droit vers eux. Je vois les yeux de Daniel agrandis par la surprise. Pour la première fois, il ne contrôle rien. Non seulement la situation lui échappe, mais il n’avait même pas envisagé qu’elle puisse se produire. Pourtant, il ne panique pas, ne cherche pas à fuir. Tant mieux. Cela m’aurait déçue de la part du grand Daniel Wietermann.


  – Daniel!


  – Julia.


  Daniel se maîtrise, mais je lis dans ses yeux qu’il ne s’attendait pas du tout à cette rencontre. Si je ne le connaissais pas, je pourrais même croire qu’il panique.


  – Julia Beaumont. Vous êtes Clothilde de Saint-André. Votre nom était dans l’article.


  Je tends à Clothilde une main qu’elle regarde sans la toucher. Je pense immédiatement à Diane Wietermann. Le même genre de garce.


  – Daniel vous a-t-il dit que nous étions ensemble?


  Elle interroge Daniel du regard, mais apparemment, elle l’ignorait.


  – Julia, rentre à l’hôtel s’il te plaît, m’intime Daniel d’une voix glaciale.


  – Oh, ce serait si simple, n’est-ce pas Daniel? Tu ordonnes, j’obéis.


  Malgré moi, je crie. Toutes les têtes se tournent vers nous. Agathe s’approche de nous.


  – Agathe? Que fais-tu ici?


  Il semble, lui aussi, sincèrement étonné de voir sa sœur hors de Sterren Park. Mais Agathe s’adresse à moi.


  – Julia, s’il te plaît. Nous devrions vraiment rentrer à l’hôtel.


  Je ne l’écoute pas. Les yeux braqués sur Daniel, je ne peux poser qu’une seule question.


  – Pourquoi Daniel? Pourquoi m’as-tu menti?


  L’espace d’une fraction de seconde, je suis sûre de voir de la détresse dans le regard de Daniel. Bien sûr, cela ne dure pas. Sous les yeux de Clothilde, il se ressaisit presque immédiatement. Je ne peux retenir mes larmes plus longtemps. Je m’en veux de me donner ainsi en spectacle devant l’ex-petite amie de Daniel.


  Décidant sans doute de mettre un terme à la situation, Clothilde se lève.


  – Je préfère m’en aller.


  – Clothilde, reste ici.


  Daniel a élevé la voix. Clothilde le regarde, un sourire ironique au coin des lèvres.


  – Tu n’es plus en position de m’ordonner quoi que ce soit, Daniel. Agathe, je suis ravie de te voir et surtout de t’entendre. Julia… au revoir.


  


  Elle sort du restaurant sans un regard en arrière. Je regarde la porte, puis Daniel.


  – Pourquoi, Daniel?


  Daniel ne me regarde pas; il est au téléphone.


  – Ray, veuillez avancer la voiture, s’il vous plaît. Tout de suite.


  – Julia, fais-moi confiance. Je ne peux pas t’expliquer maintenant.


  – Pourquoi, Daniel?


  – Je dois partir, dit-il en m’embrassant sur le front avant de quitter le restaurant.


  Je regarde Daniel monter dans la voiture. Agathe doit me prendre par le bras pour me ramener à notre table, d’où je regarde la chaise que Daniel vient de quitter. Je n’arrive pas à croire que ce que je viens de vivre correspond à la réalité. Tom et Agathe me regardent, inquiets. Je ne supporte pas leurs regards. On dirait qu’ils ont peur de moi. Que craignent-ils? Que je me mette à pleurer à nouveau? Je m’excuse auprès d’eux. Il faut que je me calme. Avant qu’ils aient pu m’en empêcher, je suis dehors.


  Le vent froid me fouette le visage. Des larmes perlent au bord de mes cils. Une autre femme dans la vie de Daniel… Je réalise qu’il s’agit du cauchemar que j’imagine depuis que j’ai lu l’article. Même dans mes pires tourments, je n’aurais jamais cru avoir si mal. La réalité dépasse la fiction!


  Je ne sais comment j’ai rejoint Central Park. Des promeneurs bravent le froid avec ou sans enfants qui jouent à leurs côtés. Des joggeurs courent. À New York, il y en a tout le temps. Je les regarde sans les voir. Je marche droit devant moi, sans me soucier de ma destination. Le visage de Clothilde emplit tout mon esprit.


  Pourquoi Daniel m’a-t-il trahie?


  Je marche longtemps. Peu à peu, la décision s’impose comme une évidence: ma place n’est pas ici. Je vais rentrer à Paris. Ma place n’y est peut-être pas non plus, je n’en sais rien.


  Le jour décline quand j’envisage de reprendre un taxi pour retourner à l’hôtel. Daniel y est-il? J’appelle l’hôtel et demande à lui parler. Le téléphone de la chambre sonne dans le vide. Une fois encore, je ne sais pas où est Daniel. Ça devient une habitude!


  Je m’engouffre dans un taxi jaune. Je donne l’adresse de l’hôtel et m’enferme dans le silence. Le chauffeur veut discuter. Je ne réponds rien, mais il parle tout seul. Ray et sa grande discrétion me manquent.


  Dans le hall de l’hôtel, je me comporte exactement comme les clientes prétentieuses dont je me moquais quand je travaillais à la réception. Je passe devant le comptoir sans rendre son bonsoir à l’employé en uniforme. Je ne vois rien, ni personne. Je n’entends rien. Je veux juste qu’on me laisse tranquille.


  La suite 607recèle trop de souvenirs pour que j’y reste sans pleurer. Les larmes me submergent dès que je passe la porte. La détresse, le chagrin, la colère… Toutes ces émotions se mêlent et s’enracinent au fond de ma gorge. J’ai l’impression que jamais je ne pourrai arrêter de pleurer.


  Dans ma poche, mon smartphone vibre. J’ai reçu un SMS. Il me faut plusieurs minutes pour être en état de lire les deux phrases que m’envoie Daniel.


  [Vivre une histoire avec un Wietermann impose de ne pas toujours se fier aux apparences. N’oublie pas ce que je t’ai avoué.]


  Je sais combien cela a dû être difficile pour lui de me confier ses sentiments pour moi. Son message indique aussi qu’il ne semble pas considérer que notre histoire a pris fin dans le restaurant. Mais moi? Je me sens trahie, mais je suis incapable de savoir ce que je veux vraiment. Il faut que je réfléchisse. Seule.
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  Volume 8



  1.Exaspération


  Je fais défiler le SMS de Daniel devant mes yeux pour la centième fois au moins:


  [Vivre une histoire avec un Wietermann impose de ne pas toujours se fier aux apparences. N’oublie pas ce que je t’ai avoué.]


  Comment ne pas me fier aux apparences, Daniel?


  Je m’acharne à vouloir comprendre l’incompréhensible. J’ai vu Daniel en compagnie d’une autre femme. Deux fois.Il me faudrait d’abord l’admettre, mais je n’y arrive pas. Comment, après tout ce que nous avons vécu ensemble, puis-je me faire à l’idée qu’il existe une autre femme dans la vie de Daniel? J’ignorais tout d’elle jusqu’à il y a deux jours. La splendide Clothilde de Saint-André. Une sorte de Daniel au féminin: riche, belle, distinguée.… Cible idéale et consentante de la presse people parce que c’estl’héritière de la maison Saint-André, une autre maison de joaillerie, concurrente directe de Tercari, la firme que dirige Daniel.


  Mon amie Sarah m’a raconté un jour qu’elle avait appris qu’un de ses ex la trompait en consultant sa page sur un réseau social. Il s’étalait en photo au bras d’une autre. Elle avait été mortifiée de découvrir cette relation en même temps que le reste de ses contacts.Je comprends parfaitement ce qu’elle a voulu dire. Clothilde m’est apparue pour la première fois sur du papier glacé. Souriante, éclatante au bras de Daniel. Glaçante. Son sourire m’a transpercée de part en part. Face à cette photo, je me suis sentie effacée, réduite à rien. Une autre avait pris ma place, sans que je le sache. J’ai cru mourir aussi sûrement que si elle m’avait poussée d’une falaise.


  Pourtant, j’étais toujours là. La douleur de l’âme est étrange. Depuis que j’ai lu l’article et encore plus depuis que j’ai vu Clothilde au restaurant avec Daniel, je vis, je fonctionne normalement. Mon cœur est en miettes, mais je suis capable de marcher, de lire un SMS ou de faire ma valise. J’ai pris la décision de rentrer à Paris pendant que je marchais dans -York. Pourtant j’aime cetteville, son mouvement perpétuel, cette impression constante de faire partie du monde… Mes meilleurs amis, Sarah et Tom, y vivent. Je suis sûre que j’aurai besoin de leur soutien souvent. Mais, pour la première fois, je ressens la nécessité impérieuse de me couper de toute agitation. De retrouver ma bulle et de m’y installer pour réfléchir, au calme.


  Quelques mois plus tôt, Sarah et moi avonssigné un contrat de location pour un appartement à Paris. Nous devions y vivre toutes les deux et nous partager le loyer… Puis, j’ai présenté Tom à Sarah… Et ils sont partis vivre à -York. Aujourd’hui, l’appartement est vide. Idéal pour accueillir ma tristesse et me permettre de faire le point.


  «Vivre une histoire avec un Wietermann impose de ne pas toujours se fier aux apparences. N’oubliepas ce que je t’ai avoué.»


  Tu m’as avoué tes sentiments, Daniel, alors pourquoi les trahis-tu?


  Je n’oublierai jamais la déclaration de Daniel. Nous avons tous les deux failli mourir ce jour-là. Il lui avait fallu la proximité de l’inéluctable pour me dire qu’il m’aimait. Si cette vérité avait été difficile à dire, il n’avait pourtant eu aucune difficulté à me mentir: «Je déjeune avecdes clients». Non, Daniel, tu déjeunes avec ton ex-fiancée. Et le pire c’est que je n’en aurais rien su si Agathe, Tom et moi n’avions pas poussé la porte du même restaurant que vous.


  Pourquoi?


  La question tourne en boucle dans ma tête sans jamais trouver de réponse cohérente. Je sais maintenant que je n’arriverai pas à raisonner sainement dans la suite de luxe des Wietermann. Trop desouvenirs s’y attachent. Je ne veux pas y mêler la colère et le ressentiment. Car c’est bien de cela dont il s’agit maintenant, de ma colère devant le ton dégagé et didactique du SMS qui signifie en fait «Pense comme-ci. N’oublie pas cela.».


  Depuis le début de notre relation, je me bats pour exister aux yeux de mon amant. Il a choisi et séduit «la jeune réceptionniste de l’hôtel». Je n’aide cesse de lui montrer, parfois maladroitement, qui je suis vraiment. Daniel est obsédé par le besoin de tout contrôler. Pour une soirée au cours de laquelle j’ai servi de faire-valoir à son bras, il a soigneusement choisi ma tenue, dans les moindres détails, sous-vêtements inclus. Il dirige, de main de maître il est vrai, nos ébats. Il me mène vers des pics de plaisir dont j’ignorais jusque-làl’existence. Il guide l’ensemble de mes choix, mais peine à entendre ma voix… Même devant l’évidence d’une telle rencontre au restaurant, Daniel Wietermann s’arroge le droit de me dire comment réagir.


  Dans un sursaut d’orgueil, j’ai arrêté de pleurer pour pouvoir rassembler mes affaires. J’ai même trouvé l’énergie de consulter les prochains vols et de réserver mon billet. Il est temps de partirpour Paris. Je m’apprête à sortir de la suite 607en catimini quand mon téléphone sonne. Je m’empresse d’appuyer sur le bouton pour prendre l’appel. Ce n’est pas le moment d’alerter tout l’étage. La mère de Daniel a pris ses quartiers dans la 606; il ne manquerait plus que de la voir surgir comme une diablesse de sa suite! Ce serait plus que je ne pourrais en supporter. Je chuchote presquepour répondre.


  – Allô?


  – Julia? C’est Sarah. Tom vient de m’appeler pour me dire ce qui s’est passé au restaurant. C’est ignoble! Comment te sens-tu?


  – Ça, va. Ne t’inquiète pas.


  – La douleur te brouille les idées? Comment veux-tu que je ne m’inquiète pas? Daniel est un monstre!


  Je ne peux pas lui en vouloir de penser cela… J’ai juste besoin de faire le point.


  – Je comprends.Attends-moi à l’hôtel, d’accord? Je t’invite à boire un verre… ou plusieurs s’il le faut. New York regorge d’endroits où noyer un chagrin d’amour.


  – Sarah, écoute, je…


  – Je serai là dans une heure. À tout de suite!


  Elle raccroche sans me laisser le temps de protester. Un instant, je soupèse l’idée. Passer une soirée à pleurer sur l’épaule de ma meilleure amie en médisant sur les hommes? Dans une autre vie, peut-être, à l’époque où les garçons étaient des petits-amis, des copains. Il n’y en a pas eu beaucoup. Aucun n’a compté comme Daniel. J’ai passé plusieurs soirées à faire la fête avec Sarah. Mais ce soir, je n’ai pas le cœur à ça. De plus, je soupçonne Sarah de profiter de mon infortune pour sortir un peu. Même si elle est très amoureuse de Tom, pour qui elle a eu le coupde foudre il y a quelques semaines, mon amie m’a confié qu’elle le trouve très casanier. Pourtant, ils s’aiment et vont se marier. Que de changements dans la vie de bohème de mon amie!


  Non, ma belle, pas ce soir… Cette fois, tu ne peux pas m’aider.


  Ma valise à la main, je referme la porte, après m’être assurée de ne rien avoir oublié. J’ai laissé un mot à Daniel:


  «Vivre une histoireavec moi implique de dire la vérité. Je sais ce que tu m’as avoué. Je sais aussi ce que j’ai vu. J’ai besoin de réfléchir. Julia»


  J’ai pesé chacun de mes mots pour qu’ils sonnent comme une réponse à son message. Pourtant, je doute encore au moment où je pose mon message bien en vue sur la table. Daniel sera sans doute furieux que je lui échappe. Sera-t-il inquiet pour moi?


  Quelle facettede Daniel prendra le dessus? L’amoureux ou le«control freak»?


  Le temps que mon taxi arrive, je rédige un mot pour Sarah dans lequel je lui annonce que je rentre à Paris. Je lui demande aussi de ne pas s’inquiéter pour moi. J’espère qu’elle comprendra. Pendant le trajet, le film de ces dernières semaines repasse encore une fois dans ma tête. Au premier feu rouge, je suis à Sterren Park,la propriété des Wietermann, prise en otage avec le reste de la famille par Jérémie, le fils aîné oublié. J’ai eu tellement peur de perdre Daniel! Un frisson me secoue. Alors que le taxi aborde les bouchons de début de soirée, je revois la panique dans les yeux de Daniel, lors de son départ précipité le lendemain de la prise d’otages. Aucune explication, plusieurs semaines sans nouvelles. Mes doutes,mes angoisses, mon incompréhension, mais ma foi inconditionnelle en Daniel. Je me rappelle aussi ma surprise et ma joie d’avoir enfin eu un SMS de lui, puis un mail. Sur le parking de l’aéroport, en payant le taxi, je revis mon retour à New York, et ma vie qui bascule, à cause d’un article dans la presse people où Daniel pose en compagnie de son ex, Clothilde de Saint-André. Les clichés datentde la semaine précédente, mais Daniel ne m’en a jamais parlé. J’embarque avec, en tête, les images de Daniel à New York, de retour pour être avec moi, plus amoureux que jamais. L’avion décolle enfin alors que mes yeux se ferment sur Daniel au restaurant en compagnie de Clothilde, ce matin même. Trop d’émotions en si peu de temps…


  Je rêve. Daniel est là, mais il ne me voit pas. Il parle au téléphone,avec une femme. Il l’appelle «Mon ange, ma chérie.». Je lui tape dans le dos pour lui montrer que je suis là. Mais rien ne semble atteindre Daniel, qui continue sa conversation avec l’Autre. Il lui raconte ce qu’il a envie de lui faire: comment il voudrait la serrer contre lui, lui faire l’amour… Je suis de plus en plus désemparée. Je crie, je hurle, je frappe de plus en plus fort dansle dos de Daniel, des deux mains, pour qu’il se retourne. Quand, enfin, il se tourne vers moi, ce n’est pas Daniel qui me fait face, mais Diane. Elle rit en répétant: «Clothilde et Daniel forment un si joli couple!».


  Le choc des roues sur la piste d’atterrissage me réveille. J’ai mal partout après une nuit sur un fauteuil inconfortable. Me revoilà en France. Je m’acquitte très vite desformalités et récupère ma valise sur le tapis roulant. Seule dans l’immense hall, au milieu des hommes d’affaires et des touristes, je me sens perdue. Personne ne m’attend à l’aéroport.


  Les taxis sont pris d’assaut. Après l’avion, je prends le train. Ma valise gêne: je suis bousculée de tous côtés. Je suis fatiguée. J’ai faim. Après près d’une heure dans les transports en commun, je me retrouveenfin à l’air libre et je trouve de quoi me redonner le sourire: une toute petite boulangerie, pleine de croissants, de pains au chocolat et autres viennoiseries. Je n’arrive pas à me décider.


  – Alors, vous vous décidez? J’ai pas la journée, moi!


  Pas de doute, je suis de retour. Je m’oblige à sourire à l’acariâtre boulangère et jette mon dévolu sur deux croissants, un pain aux raisinset une baguette. Les pancakes new-yorkais sont certes un pur délice, mais, selon moi, rien ne vaudra jamais l’odeur du pain chaud sortant du four.


  Dans la rue, je me régale. Je me dirige vers l’appartement, des miettes et de la farine collées sur le menton. Je peste contre le poids de ma valise.


  En vérité, j’ai peur. De me retrouver seule dans un appartement trop grand. De vivre une rupturesans personne à qui parler. De respirer loin de Sarah, Tom ou Daniel. Comment faire sans eux?


  Devant la porte, je cherche mes clés au fond de mon sac. La main tremblante, consciente de commencer une nouvelle vie, j’ouvre la porte et traîne ma valise à l’intérieur. Je me retourne et tombe nez à nez avec un homme. Il a une trentaine d’années, brun aux yeux noirs, et surtout, il est vêtu uniquementd’une serviette de bain, nouée autour de sa taille. Je hurle.


  – Hé, qui êtes-vous?


  Il a l’air aussi surpris que moi de me trouver là. Ma voix tremble, mais je parle le plus fort possible. S’il y a un intrus dans mon appartement, j’aurai peut-être besoin de l’appui des voisins pour le déloger.


  – Et vous? rétorque le jeune homme, un sourire ironique aux lèvres.


  – Julia Belmont. J’habiteici.


  Je regarde l’homme dans les yeux. Il est plus grand que moi, et je suis obligée de lever la tête pour ne pas le lâcher. Un «oh» de surprise se dessine sur son visage.


  – Julia… bien sûr, Julia! Sandy m’a prévenu que vous alliez sans doute revenir mais qu’elle ne savait pas quand. Entrez, je vous en prie! Attendez, je vais vous aider, dit-il en s’emparant de ma valise tout en maintenantla serviette de son autre main. Sandy est la propriétaire de cet appartement. C’est aussi la cousine de Ray, le chauffeur de la famille Wietermann. Il m’a indiqué qu’elle devait partir à l’étranger et voulait louer son appartement avant de partir. Sarah et moi avons sauté sur l’aubaine, un bel appartement situé en plein cœur de Paris, pour un loyer abordable!


  Comment connaît-il Sandy?


  Je n’y comprends rien. J’ai l’impression d’être passée dans une autre dimension. C’est trop pour moi. D’abord, je vois Daniel avec une autre femme, et maintenant, je trouve un inconnu presque nu chez moi!


  Il dépose ma valise dans le salon. Instinctivement, je me place devant. L’homme me sourit et me tend la main.


  – Bonjour Julia. Je m’appelle Hugo. J’ai emménagé ici il y a quinze jours.


  Je le regarde avec des yeux ronds, incapable de trouver mes mots.


  – Je vous sers quelque chose à boire?


  – Attendez… je ne comprends pas. J’ai payé mon loyer en avance…


  – Bien sûr, ne vous inquiétez pas, vous êtes ici chez vous!


  Quelle bonne nouvelle! Mais, dans ce cas, que fait-il là, lui?


  Hugo semble lire dans mes pensées.


  Quand votre amie a donné son congé, Sandy a cherchéquelqu’un pour la remplacer. Elle ne pensait pas avoir la chance de trouver quelqu’un avant son départ à l’étranger. Vous saviez qu’elle devait partir, n’est-ce pas?


  – Oui, elle nous en avait parlé.


  – Elle a eu la chance de me trouver…


  Et modeste en plus…


  – Et j’ai eu de la chance, moi aussi. Comme je vous l’ai dit, j’ai posé mes cartons il y a très peu de temps. D’ailleurs, je n’aipas encore tout déballé, dit-il en cherchant quelque chose autour de lui. Je cherche des vêtements propres, continue-t-il avec un air ennuyé. Cette fois, j’éclate de rire. Hugo sourit.


  – Nous allons donc cohabiter. J’espère que cela ne vous pose pas de problème?


  – Je suis… surprise, mais pourquoi pas? Et puis j’imagine que je n’ai plus le choix.


  Je regarde Hugo quitter la pièce. Ilest plutôt bien bâti. Pas aussi beau que Daniel, pas aussi musclé, moins bronzé… Ses yeux n’ont aucun attrait, comparé à ceux de Daniel. Et puis, il est trop grand. Vraiment, rien à voir. Mais depuis que je suis arrivée, je suis trop surprise pour ruminer ma rupture avec l’homme que j’aime. Et ce n’est pas si mal.



  2.Mystère


  – Tiens, j’y pense, tu as reçu du courrier pendant ton absence.


  Hugo vient de passer une tête dans ma chambre, alors que je range mes affaires. Il me remet une enveloppe dont le logo m’interpelle: La Sorbonne! Il y a presque un an, j’ai passé plusieurs tests pour intégrer leur prestigieux cursus d’histoire de l’art. Je n’ai jamais eu de réponse. J’ai donc cru que je n’avaispas été retenue, et j’ai abandonné l’idée de m’inscrire tout de suite, préférant voyager.


  Que peut bien me vouloir l’université?


  Je manque de défaillir à la lecture de la lettre.


  «Objet: Convocation inscription


  Mademoiselle,


  Nous avons le plaisir de vous confirmer votre pré-inscription en première année de licence Histoire de l’art et archéologie.


  Afin de procéder à votreinscription définitive, nous vous demandons de vous présenter le mercredi 26septembre 2012à 11h, amphithéâtre 3, bâtiment C.


  En raison du nombre de places restreint, une absence non justifiée à cette convocation entraînera l’annulation de votre pré-inscription.


  Nous vous remercions de vous munir des documents dont vous trouverez la liste en annexe.»


  Je zappe la formule de politessepour consulter la liste des pièces à fournir.


  Comment puis-je leur fournir tout ça? Mes papiers sont encore chez mes parents!


  J’en suis encore à me demander où peut bien être rangée la plupart des papiers, lorsque mes yeux tombent sur le calendrier accroché au mur. Nous sommes le 25septembre! J’ai rendez-vous demain matin! Je ne peux retenir un cri, qui résonne dans tout l’appartement.


  – Julia? Est-ce que tout va bien? s’inquiète Hugo dont j’avais complètement oublié la présence.


  – Non, ça ne va pas… Il faut que j’appelle mes parents!


  – Mauvaise nouvelle? Je peux t’aider?


  – Non… réponds-je en cherchant partout mon téléphone, qui est pourtant juste à côté de moi. À moins que tu puisses faire apparaître mes relevés de notes par magie!


  – Par magie, non… maisj’ai une imprimante dans ma chambre si tu veux. Si tes parents peuvent te scanner les documents, tu pourras les imprimer.


  Je jette un coup d’œil à la liste. Fort heureusement, des copies suffisent. Le début de solution proposée par Hugo me rassure un peu.


  – Merci…


  – Je te laisse te débrouiller, dit-il en passant la porte. À tout à l’heure.


  Pourquoi ne répondent-ils pas?


  La tonalitén’a retenti que deux fois, et pourtant, je panique. Quand, enfin, mon père décroche, je pousse un cri de soulagement.


  – Papa!


  – Bonjour ma Princesse! Tu vas bien?


  – Oui… Heu enfin, non pas trop…


  – Que se passe-t-il, Princesse? Rien de grave, j’espère? Tu as l’air paniqué, me dit mon père quand il entend ma voix.


  Je ne prends même pas le temps de lui demander comment il va.Il y a urgence. Heureusement, il n’a pas à chercher.


  – Ta mère est tellement fière de tes notes qu’elle n’a pas rangé le papier. Elle le montre à tout le monde!


  D’habitude, je déteste lorsque ma mère fait ça, mais, aujourd’hui, je lui suis infiniment reconnaissante!


  – La Sorbonne! Bravo ma grande! Je suis très fier de toi. Quand ta mère saura ça, je ne vais plus pouvoir la tenir!dit mon père en riant.


  Je souris. Il a raison. Maman est une grande bavarde. Avant que je ne parte à New York, tous les commerçants chez qui elle avait l’habitude d’aller, du boucher au libraire, m’appelaient déjà «l’américaine». Je suis prête à parier qu’elle leur a parlé de Daniel.


  Mon père et moi finissons de rassembler les documents qu’il m’envoie au fur et à mesure. Une heure plustard, j’ai tout ce dont j’ai besoin. Mon soulagement doit s’entendre, car mon père me lance, sur un ton plein de tendresse.


  – Tu vois, tu peux bien partir à l’autre bout du monde, nous serons toujours là quand tu auras besoin de nous, ma chérie.


  – Merci papa.


  – De rien mon cœur. Au fait… comment va Daniel?


  – Bien…


  Je suppose…


  – Il faut que je te laisse, papa, dis-je légèrementmal à l’aise.


  – Oui, bien sûr. Tiens-nous au courant, Julia!


  Je raccroche, le sourire aux lèvres.


  Le reste de la journée passe très vite. Entre le rangement de mes affaires et quelques achats de première nécessité, il est 22heures quand je parviens enfin à me poser. La journée a été fatigante, mais ce soir, je me sens presque chez moi. Hugo m’a aidée à poser de jolis rideaux, et j’aidéfait les cartons qui attendaient mon retour. Mes livres ont trouvé leur place sur les étagères; j’ai retrouvé ma garde-robe, et mon ordinateur est branché: une bonne chose de faite. Pourtant, je suis bien consciente d’avoir fait tout ça uniquement pour ne pas trop penser. Sans grand succès. Organiser les photos sur mon mur aurait pu être une bonne idée, si toutes ne représentaient pas New York.J’ai des souvenirs dans chaque cliché, et la plupart est liée à Daniel. En faisant mon lit, je me suis demandée si, en d’autres circonstances, j’aurais eu l’occasion d’y dormir avec lui…


  Est-ce possible que quelqu’un vous manque à ce point? Pourtant son attitude est inqualifiable…


  Évidemment, ma mère m’a demandé des nouvelles de Daniel. Je n’ai pas voulu lui dire que j’étais repartie àNew York pour en revenir aussitôt, même si elle aurait sûrement pris mon parti. Il y a trop de détails dont je n’ai pas envie de lui faire part. Mon père s’est montré moins volubile. Il a trouvé que j’avais une voix fatiguée, m’a demandé plusieurs fois si j’allais bien. J’ai fini par raccrocher en les assurant que je les reverrai bientôt.


  Je les aime, mais, pour la première fois, ils ne peuventvraiment rien faire pour moi…


  Avant de me coucher, je me connecte à Internet sur mon ordinateur portable pour consulter mes mails. Je n’ai pas ouvert ma boîte depuis mon retour de New York. Une dizaine de messages provenant tous de Sarah m’attend. À chaque fois, l’objet du mail montre qu’elle a suivi mon périple en pensée.


  Pourquoi ne pas m’avoir prévenue?


  «Alors, tu es partie…»


  «Bientôt Paris!»


  «Tu me manques déjà!»


  «Solitude new-yorkaise»


  «Bien arrivée?»


  «Pas encore de nouvelles…»


  Les messages sont courts, une ou deux lignes tout au plus. Trop courts pour ma meilleure amie, d’habitude si bavarde. Sarah est déçue, mais elle comprend que j’ai besoin de faire le point. Elle m’envie même ma liberté! C’est le monde à l’envers! Je l’envie d’avoirtrouvé quelqu’un qui l’aime avec constance et qui le lui montre chaque jour. Pourtant, je peux lire entre les lignes de ses phrases écrites à la va-vite combien mon amie se sent seule. À tort ou à raison, cette situation, qu’elle a pourtant choisie, lui pèse aujourd’hui.


  Je vais cliquer sur son dernier mail pour la rassurer sur mon retour quand un nouveau message s’affiche. Sarah en est l’expéditrice,mais je ne comprends pas l’objet:


  «Mr Fire, j’ai deux mots à vous dire.»


  Pourquoi Sarah aurait-elle écrit à Daniel?


  Intriguée, j’ouvre le message pour le lire en entier. Il est beaucoup plus long que les précédents et ne m’est pas adressé. Je suis en copie cachée. Sarah a rédigé un long mail à Daniel Wietermann.


  
    


    De:Sarah Zinelli


    À:Daniel Wietermann


    CCi:JuliaBelmont


    Objet:Mr Fire, j’ai deux mots à vous dire.


    


    Cher Daniel,


    Je dis «Cher Daniel» par pure politesse, alors que je n’en pense pas un mot. Pourtant, vous faites partie de ma vie. Depuis trois mois, ma meilleure amie n’a plus que votre nom à la bouche: le beau, le mystérieux, l’irrésistible Daniel Wietermann.


    Au début, j’étais heureuse pour Julia. Je la connais depuis longtemps,et, j’ose le croire, bien mieux que vous. C’est une fille bien. Vraiment. Elle mérite d’être heureuse. J’ai pensé que vous seriez l’homme qui lui apporterait le bonheur.


    Mais plus j’observe votre comportement, plus il semble que je me sois trompée: vous êtes un bel égoïste, cher Mr Fire! Brillant, certes, mais tellement égocentrique! Besoin d’un faire-valoir pour une soirée? Rien de telqu’une petite réceptionniste pour jouer ce rôle. Un numéro de charme, et le tour est joué. C’est encore plus amusant quand il faut la déniaiser un peu au lit… Ça a dû vous plaire, j’imagine. Pour un homme tel que vous, devenir le Pygmalion d’une jeune demoiselle… Julia n’a pas connu d’homme expérimenté sexuellement, à part vous. Un vrai fantasme! Je n’ose imaginer quel numéro porte Julia dans votrelongue liste de conquêtes. Elle se sent valorisée, unique. Vous ne faites que l’utiliser. Mais si Julia pose une question de trop, vous partez. Elle ose contester un de vos choix? Vous la prenez de haut. Vous décidez, vous contrôlez, vous validez… ou pas. Entre vos mains, mon amie est un jouet. Vous m’écœurez, Daniel Wietermann.


    Que se passe-t-il maintenant? Julia vous lasse-t-elle? Sansdoute n’est-elle finalement pas assez bien pour Mr Fire… Vous retournez donc dans les bras de votre ex, riche héritière, comme vous. Afin d’éviter tout malentendu, vous vous assurez que Julia le découvre. Pour cela, quoi de mieux que les médias? Les journalistes sont vos amis, n’est-ce pas? Un article, une photo… l’affaire est dans le sac! Peu importe si vous brisez le cœur de mon amie. Ce n’estpas votre problème. Mais puisque la pauvre s’accroche, qu’elle n’a pas la classe de s’effacer, vous voulez en finir: votre sœur la conduit donc directement au restaurant dans lequel vous déjeunez, en bonne compagnie. Voulez-vous vraiment me faire croire qu’Agathe a choisi ce restaurant au hasard?


    Julia est peut-être naïve, Daniel, mais pas moi. Et vous, vous êtes un lâche et un homme à femmes.Je ne vous laisserai pas continuer à manipuler ainsi mon amie. Elle mérite mieux que vous. Je ne vous salue pas.


    Sarah

    

  


  Je suis sidérée. Est-ce vraiment Sarah, ma meilleure amie, qui s’adresse ainsi à Daniel? Il y a une telle méchanceté, une telle haine dans ses mots! Je n’avais jamais compris à quel point elle détestait Daniel…


  Pourquoi tant de haine envers lui et… si peu deconfiance envers moi?


  En même temps que je relis ses mots, je découvre une facette sombre chez Sarah. Je suis sûre qu’elle est sincère quand elle prend mon parti, mais ce ton condescendant est insupportable! Pourquoi dit-elle que je suis naïve? C’est pourtant vrai: je n’aurais jamais cru qu’un jour Sarah utiliserait mes confidences contre Daniel! Mais, à mon sens, ce n’est pas de la naïveté,juste du respect.


  Quand je pense que Daniel va lire ça! «Un vrai fantasme», «un homme expérimenté sexuellement», j’ai tellement honte! Que va-t-il imaginer?


  Un autre aspect me frappe: elle délire! Que veut-elle dire quand elle insinue qu’Agathe m’aurait amenée sciemment dans le restaurant où Daniel se trouvait avec Clothilde? C’est n’importe quoi!


  Pour qui se prend-elle?Même dans son intérêt, jamais je n’aurai osé m’immiscer ainsi dans sa vie privée! Pourtant, il y aurait à dire!


  Je tremble de rage devant mon écran. Il faut que je lui parle. Et j’espère pour elle qu’elle a une bonne explication à me donner. «Bonjour, vous êtes bien sur la messagerie de Sarah. Je ne suis pas là pour le moment. Laissez un message après le bip et je vous rappellerai dès quepossible.» C’est le milieu de l’après-midi à New York. Sarah doit être à la galerie en train de travailler. Tom doit savoir comment la joindre.


  –Julia, où es-tu? Sarah m’a dit que tu étais en France? Que se passe-t-il?


  – Oui, Tom, je suis à Paris. Sais-tu où est Sarah? C’est important.


  – Elle travaille à la galerie à cette heure-ci! Veux-tu que je lui demande de te rappeler?


  – Donne-moi plutôt le numéro de son travail.


  – Tu es sûre? Elle pourrait perdre son travail…


  Ça, je ne peux pas te le dire, Tom, mais c’est le dernier de mes soucis.


  – Je t’en prie… c’est vraiment très urgent. S’il te plaît.


  – J’ai le numéro ici… Tu peux noter?


  Quelques minutes plus tard, je raccroche presque au nez de Tom. Je suis désolée pour lui, mais je ne laisserai personnesalir Daniel. J’appelle la galerie, mais le gérant m’explique qu’il n’a pas de nouvelles de Sarah depuis hier. Elle ne s’est pas présentée ce matin. C’est dommage, car il se réjouissait de travailler avec «cette charmante jeune femme».


  À quoi joues-tu Sarah?


  J’espère qu’elle ne s’est pas mise en tête de revenir en France. J’aurais vraiment du mal à me maîtriser si je l’avais en face demoi. Jamais je n’ai été autant en colère. Mon téléphone sonne:


  – Julia? C’est Sarah. Alors, il fait beau à Paris?


  – Qu’est-ce qui t’a pris d’écrire de telles horreurs à Daniel? Es-tu devenue folle? lui lancé-je plus furieuse que jamais.


  – Je me doutais bien que tu ne comprendrais pas tout de suite. J’ai fait ça pour ton bien, Julia.


  – Je ne t’ai rien demandé! Comment as-tu osé? J’avais confiance en toi!


  – Cet homme te manipule. Sinon, jamais il n’aurait déjeuné avec son ex sans t’en parler. C’est juste un riche mégalo qui t’aurait fait beaucoup de mal si je n’étais pas intervenue.


  Je ne reconnais pas la voix de Sarah. On dirait presque qu’elle a bu. Mais je suis trop folle de rage pour m’en inquiéter.


  – Tu n’avais pas à intervenir!


  – Tu as fait pareilpour moi, pourtant. Pourquoi as-tu demandé à Tom s’il était sûr de vouloir m’épouser?


  Je suis sans voix. Elle m’accuse, moi? Sarah continue d’une voix coupante:


  – Tu croyais qu’il ne m’en parlerait pas? Tom est honnête, Julia. Et ce n’est pas parce que Daniel et toi avez rompu et que tu es malheureuse que tu dois rendre les autres malheureux.


  – Sarah, tu as bu?


  – Pourquoi medemandes-tu cela? Parce que je dis la vérité? me rétorque-t-elle d’une voix pâteuse.


  En d’autres circonstances, j’aurais cherché à savoir pourquoi ma meilleure amie était saoule en pleine journée. Cela ne lui ressemble pas du tout. Mais l’évocation de ma récente rupture me remet immédiatement les mots de son mail en mémoire.


  – Je t’interdis de parler de Daniel! Tu en as déjà bien tropdit à son sujet. Tu ne le connais pas!


  – Parce que tu crois le connaître? Crois-moi, tu ne le connais pas. Le frère, la sœur… tous des pourris! lance Sarah d’une voix de plus en plus pâteuse.


  – Je ne te permets pas…


  – Est-ce que tu t’entends parler? Je n’arrive pas à croire que tu le défendes encore! Il est avec une autre femme! C’est fini, il t’a jetée, Julia! Et toi, pauvre idiote,tu l’aimes encore!


  – Tais-toi! Je ne veux plus jamais t’entendre! hurlé-je.


  Je coupe la conversation. Elle a tort, Daniel n’est pas le sale type qu’elle décrit.


  Mais elle a raison sur un point: Daniel compte bien plus pour moi que je ne veux bien le reconnaître…


  Je reste hébétée devant mon écran jusqu’à ce qu’on frappe à la porte de ma chambre.


  – Tout va bien, demande Hugo,inquiet. Je t’ai entendue crier.


  Beau début de cohabitation! Hugo va croire qu’il vit avec une hystérique!


  Je sens le rouge me monter aux joues.


  – Ça va, je t’assure… bafouillé-je.


  – Je sais qu’il est tard, mais tu veux dîner? J’ai commandé une pizza.


  C’est vrai que je n’ai rien mangé depuis les viennoiseries. Mon estomac proteste vigoureusement. J’ouvre la porte de ma chambreen souriant.


  – Avec plaisir. Combien te dois-je?


  – C’est pour moi. Tu m’inviteras la prochaine fois!


  Pendant notre dîner tardif sur la table de la cuisine, Hugo ne dit rien. Il avale sa moitié de pizza sans me quitter des yeux, au point de me mettre mal à l’aise.


  – J’ai quelque chose qui cloche?


  – Pardon? me demande-t-il comme pris en faute.


  – Mon maquillage a coulé? J’aide la nourriture entre les dents? Sinon, pourquoi me fixes-tu comme ça?


  Il rougit… C’est la première fois que je fais rougir un homme!


  – Je suis désolé. Pourquoi criais-tu tout à l’heure? Je n’ai pas voulu écouter, mais…


  – J’ai parlé trop fort. Excuse-moi, réponds-je froidement.


  Pas question qu’un inconnu me donne son avis sur ma vie, sous prétexte que nous vivons sous le mêmetoit.


  – Bien sûr…


  Hugo a vraiment l’air mortifié. Je n’ai rien contre lui, mais…


  – Ma meilleure amie, celle avec qui j’aurais normalement dû partager cet appartement, vient de commettre un acte impardonnable. L’homme que j’aime s’affiche avec une autre femme. Je suis seule à Paris. Je me sens tellement perdue… lâché-je dans un souffle avant de fondre en larmes.


  Pleurer me fait dubien. L’étau au fond de ma gorge se desserre un peu. Je respire mieux. Hugo n’ose pas bouger. Il me tend un mouchoir.


  – Merci.


  – Tu veux en parler? Je ne veux pas m’immiscer dans ta vie privée…


  Il ne serait pas le premier ce soir!


  Je pensais être assez forte pour affronter ma rupture avec Daniel toute seule, mais la trahison de Sarah en plus… c’est au-dessus de mes forces. Alorsj’explique tout à Hugo: l’article, la photo de Daniel et Clothilde, le restaurant, mon retour en France «en catastrophe» et, maintenant, le mail de Sarah à Daniel et notre dispute. À la fin de mon récit, je suis épuisée. Hugo m’a laissée parler comme il m’avait laissée pleurer, sans m’interrompre, sans s’imposer.


  – Julia, on ne se connaît pas encore bien, mais puis-je te donner mon avis? me demande Hugo.


  Je hoche la tête.


  – Je pense que tu te trompes au sujet de Daniel.


  Je le regarde avec des yeux ronds. Je ne sais pas quelle réponse j’attendais de la part d’un inconnu, mais pas celle-ci.


  – Comment puis-je me tromper? Je te dis que je les ai vus!


  – Qu’as-tu vu exactement? Deux personnes qui déjeunent ensemble, deux professionnels travaillant dans le même secteurd’activité. C’est très courant, remarque-t-il avec un sourire.


  – C’est un peu gros, non? Surtout si deux jours avant, ils posent ensemble devant les photographes…


  – Ils étaient au même gala de charité, d’après ce que tu m’as dit. Les responsables ont dû se frotter les mains. Deux prestigieuses maisons de joaillerie pour leur signer des chèques: une aubaine!


  Je fronce les sourcils.Son raisonnement n’est pas dénué de sens…


  


  – Est-ce que tu sais ce que ton amie a voulu dire en parlant de la sœur de Daniel?


  Il me faut quelques secondes pour réaliser qu’il parle de l’insinuation ridicule de Sarah: Agathe m’aurait conduite jusqu’à Daniel et Clothilde.


  – Oh ça… Je crois qu’elle avait bu.


  – Peut-être… ou pas. Tu connais bien la sœur de Daniel?


  Je réfléchisune minute. Qui connaît vraiment Agathe Wietermann? À presque 40ans, cette femme s’est murée dans le mutisme durant des années. Aussi brillante que Daniel, Agathe est avant tout une artiste, une écorchée vive. La disparition de son frère Jérémie, mort sous les balles de la police après la prise d’otages, l’a sans aucun doute affectée. Cependant, durant les semaines que j’ai passées à SterrenPark, elle n’a rien laissé paraître. Difficile de prétendre connaître quelqu’un qui vit dans son monde…


  – J’imagine que oui…


  – Tu lui fais confiance?


  –A priori, oui…


  Hugo se sert une bière dans le frigo avant de m’en proposer une. Je refuse d’un geste, tandis qu’il continue à parler:


  – J’imagine combien tu étais bouleversée quand tu les as vus au restaurant…


  C’est le moinsqu’on puisse dire: j’étais hors de moi!


  – Mais est-ce qu’ils se tenaient par la main, par exemple?


  – Non, réponds-je troublée. Mais ça ne prouve rien! Daniel n’est pas démonstratif en public.


  – Sans doute… pourtant, il t’a dit qu’il t’aimait, n’est-ce pas?


  Je regarde Hugo, interloquée.


  – Comment le sais-tu? demandé-je brusquement.


  – Je… je pose juste la question… me répondHugo en rougissant à nouveau.


  – Eh bien oui, il me l’a dit. Il avait failli mourir.


  Cette fois, je vois bien qu’Hugo ne comprend rien à ce que je viens de dire. Je lui raconte brièvement la prise d’otages, les coups de feu, la mort du frère de Daniel…


  


  C’est vrai que tout ça est complètement fou…


  Je laisse un blanc avant de conclure:


  – Il était bouleversé. Peut-on être sincèredans ces circonstances?


  À l’époque, je n’ai pas douté une seconde des sentiments de Daniel, mais maintenant, le doute m’envahit.


  – Évidemment! me rétorque Hugo. Si un homme n’est pas sincère alors qu’il vient de frôler la mort, quand l’est-il?


  Bonne question…


  Mon incertitude doit se lire sur mon visage. Pourtant Hugo martèle:


  – Quand je dis à quelqu’un que je l’aime, ce n’estpas pour aller voir ailleurs sans raison par la suite!


  – Moi non plus! réponds-je avec fougue, mais qui sait ce que Daniel a dans la tête? Et si sa mère avait raison? Si Clothilde et lui étaient faits pour être ensemble? Ils sont du même monde, du même milieu professionnel…


  – Épouse Tom alors! Il est réceptionniste… comme toi!


  J’éclate de rire devant l’absurdité de son raisonnement.


  Il a raison, bien sûr…


  – Pourquoi ne fais-tu pas confiance à Daniel puisque tu l’aimes, Julia?


  Sa question me prend de court.


  Pourquoi en effet? Et pourquoi ne pas avoir simplement attendu le retour de Daniel à l’hôtel pour lui demander des explications? Pourquoi avoir fui?


  – J’aimerais lui faire confiance, mais, depuis que je le connais, Daniel a toujours eu une part d’ombre.


  – Comme tout le monde! rétorque Hugo sur le ton de l’évidence. Vous ne vous connaissez pas depuis des décennies. Il est normal qu’il ne te dise pas tout!


  – D’accord, mais il refuse toutes mes questions et se braque!


  – Il est secret… C’est normal pour quelqu’un de connu de se protéger, tu ne crois pas?


  – Tu as peut-être raison, murmuré-je de moins en moins sûre de moi.


  – La confiance,c’est primordial dans une relation. Il est tard, je suis crevé. Tu devrais aller te coucher toi aussi, me dit gentiment Hugo en se levant. Bonne nuit Julia!


  – Bonne nuit Hugo. Et… merci.


  Il sourit en quittant la pièce.


  Je jette le carton de pizza, passe un coup d’éponge sur le plan de travail. La fatigue se fait sentir, mais la conversation avec Hugo me trotte dans la tête. Bizarrement,je n’arrive pas à m’ôter de l’esprit ses questions à propos d’Agathe. Puis-je vraiment lui faire confiance? Pourtant, cela n’a pas de sens: pourquoi aurait-elle fait en sorte que je sache que Clothilde et Daniel étaient ensemble? Dans quel but? Elle était plus ou moins en froid avec Daniel concernant Jérémie, mais… non vraiment, tout cela ne rime à rien.


  Avant de me glisser dans mon nouveaulit, je consulte une dernière fois mes mails. Je suis ébahie par le dernier message affiché sur mon écran.


  
    


    De:Daniel Wietermann


    À:Julia Belmont


    Objet:Sois sage, beau diamant brut


    


    Bonsoir Julia,


    Quand tu recevras ce mail, il sera déjà tard à Paris. Peut-être même le liras-tu confortablement installée dans ton nouveau lit.


    Pourquoi être partie si vite? Estimes-tudétenir la seule et unique vérité, Julia? Je t’ai écrit de ne pas te fier aux apparences. J’ai mes raisons pour cela. Je te demande de me faire confiance.


    Malgré notre différend, je tiens à ce que tu saches que j’ai hâte d’entendre tes gémissements et tes soupirs. Je te promets le plaisir lors de notre prochain tête-à-tête. Mais d’ici là… j’attends de vous une sagesse exemplaire, MademoiselleBelmont.


    D.

    

  


  Indignation. Colère. Je suis indignée et surtout furieuse que Daniel considère notre rupture avec tellement de légèreté. Depuis que j’ai quitté le restaurant, je cherche à digérer un événement qui, semble-t-il, ne l’a jamais inquiété. A-t-il seulement envisagé une seconde que je puisse mettre un terme à notre relation après l’avoir vu avec Clothilde au restaurant? Apparemmentnon. Mon incompréhension? Mon chagrin? Un simple «différend» à ses yeux.


  «Une sagesse exemplaire»? Pour qui me prend-il pour insinuer que je pourrais vouloir ne pas être sage?


  Daniel sait bien qu’il est le seul avec qui je souhaite perdre toute retenue. Le seul qui puisse me faire oublier ma pudeur pour m’ouvrir à des plaisirs inconnus. Daniel est l’homme qui m’a fait découvrir mapropre sensualité. J’ai encore tellement à apprendre de lui! Il me manque à un point inimaginable. J’ai envie de sentir sa bouche sur mon corps, juste pour éteindre le feu qui embrase mon ventre. Je voudrais qu’il soit là pour apaiser la fièvre qui me secoue chaque fois que je pense à lui.


  Je n’apprécie pas du tout qu’il en doute!


  
    


    De:Julia Belmont


    À:Daniel Wietermann


    Objet:Re: Sois sage, beau diamant brut


    


    Bonsoir Daniel,


    Je suis bien arrivée à Paris. Je ne comprends pas que tu me demandes pourquoi je suis partie. N’est-ce pas évident? Tu me dis avoir tes raisons pour agir comme tu l’as fait. J’aimerais beaucoup les connaître! Il ne s’agit pas de vérités ni d’apparences, Daniel, il s’agit de ce que j’ai vu.


    Notre «différend», comme tu l’appelles,ne pourra se régler qu’en toute franchise.


    Tu me manques Daniel. J’ose croire que tu sais que tu n’auras rien à reprocher à mon attitude quand nous nous reverrons.


    Julia

    

  


  J’éteins mon ordinateur sans prendre le temps de me relire. Il faut que ce mail parte, c’est tout. Le sommeil gagne du terrain, il est plus que temps d’aller dormir. Sur ma table de nuit, mon téléphone vibre.


  Qui peut bien m’envoyer un SMS à cette heure-ci?


  Mes yeux se ferment déjà, mais ma curiosité est la plus forte. Je tends le bras pour attraper mon smartphone. Je ne reconnais pas le numéro de l’expéditeur.


  [Daniel a bien des secrets. Je ne suis pas sûre que tu en sois digne. Il ne devrait pas se confier à n’importe qui.]


  Qu’est-ce que cela signifie? Est-ce une farce de mauvais goûtde mon ex-meilleure amie?


  Je ne sais pas à quoi joue Sarah, car je suis sûre qu’il s’agit d’elle, mais j’ai passé l’âge de recevoir des messages en pleine nuit. Agacée, je coupe mon téléphone. Seule dans mon lit, une question me hante:


  Daniel, pourquoi es-tu si loin?



  3.Retour


  J’ouvre les yeux tard le lendemain matin, mais je ne suis pas inquiète: il faut moins de vingt minutes pour rejoindre l’université.


  Je suis tellement impatiente.


  Est-ce l’opacité de mes nouveaux rideaux ou l’épuisement général dû à un long voyage et à des nerfs en pelote? Je ne saurais le dire avec certitude. Par contre, pour la première fois depuis plusieurs jours, j’ail’impression d’avoir récupéré un peu d’énergie.


  Quand j’arrive dans la cuisine, Hugo est prêt à partir, son manteau sur le dos.


  – Je vais chercher un ami, m’informe-t-il. Tu déjeuneras avec nous ce midi?


  – Je n’en sais encore rien. Je suis encore chamboulée par le décalage horaire, je crois. J’ai perdu le fil de mes activités parisiennes. Je dois aller m’inscrire à la fac ce matin etje ne sais pas pour combien de temps j’en ai.


  – Ton père a pu te scanner les documents, c’est une excellente nouvelle! Bon courage pour l’inscription. Prends de quoi t’occuper: ça risque d’être long!


  Je prends à peine le temps de déjeuner car il est déjà presque 10h. La Sorbonne m’attend.


  ***


  Un sentiment de malaise me poursuit depuis que je suis sortie du métro. Il y a à peinequelques minutes, mon téléphone a vibré dans ma poche. Tout d’abord, je n’ai pas fait le lien entre le numéro qui s’est affiché et le SMS d’hier soir. Mais, lorsque j’ai lu le message, je suis restée pétrifiée.


  [Tu as raison, retourne donc à l’école, petite fille. Tu n’es pas assez femme pour un homme comme Daniel.]


  Qui peut bien m’envoyer ce message? Je ne savais même pas que j’irai àl’université ce matin!


  Je tourne la tête et jette des coups d’œil anxieux autour de moi. Des personnes âgées, beaucoup de jeunes, quelques touristes, des gens pressés… une foule hétéroclite dans laquelle, bien sûr, je n’identifie personne. Contre toute logique, je cherche même la silhouette de Ray, le chauffeur de Daniel. Au tout début de notre relation, Daniel lui avait demandé de me suivre.Selon lui, pour me protéger! Selon moi, pour me surveiller. Je n’envisage pas une seconde que Ray puisse être l’auteur de ces SMS. C’est un homme bien, et il a toujours considéré ma relation avec Daniel d’un œil bienveillant. À cet instant, la présence de Ray serait d’ailleurs un réel réconfort, mais je suis seule.


  Je décide d’ignorer le message; j’ai autre chose à faire.


  Daniel ne ferapeut-être plus partie de ma vie l’an prochain! Mais aurai-je deux fois la possibilité de m’inscrire à la Sorbonne?


  J’ai l’impression d’entendre ma mère quand elle cherchait à consoler mes peines de cœur au lycée: «Passe ton bac d’abord! Un de perdu, dix de retrouvés!». Envisager ma vie sans Daniel est tout simplement… impossible. Au lieu de me pousser à agir, cette pensée me plonge dansle désespoir. Je prends place dans la file d’attente.


  – Où avez-vous résidé durant ces six derniers mois?


  – À New York. Je viens de vous dire que j’y avais travaillé pendant six mois.


  Qu’est-ce que je fais là? J’ai l’impression d’être dans une maison de fous.


  J’explique pour la cinquième fois ma situation à la secrétaire du bureau des inscriptions.


  – Oui, ça je le vois bien,répond la dame visiblement agacée, mais je ne vois pas de justificatif de domicile pour cette période.


  – Mon titre de séjour…


  – Prouve que vous étiez à l’étranger, mais il me faut un justificatif de domicile pour les douze derniers mois. Sinon le dossier est incomplet. Et tout dossier incomplet… ne sera pas pris en compte.


  – Vous me l’avez déjà dit, rétorqué-je, exaspérée. Donc? Jefais quoi?


  – Mais je n’en sais rien, moi! rétorque la secrétaire, outrée.


  Travailler à New York était tellement plus simple!


  – Excusez-moi, vous avez bientôt fini? Il y a du monde qui attend…


  La jeune femme qui s’adresse à moi doit avoir mon âge. Nous ferons peut-être partie de la même promotion, si toutefois je parviens à m’inscrire. Rien n’est moins sûr pour l’instant.


  Ellene veut pas que je m’excuse, en plus?


  Je baisse les yeux, attrape mes papiers et quitte la file d’attente, sans un mot. Après avoir attendu plus de deux heures dans une file d’attente composée d’étudiants dont les principaux sujets de conversation étaient les cours qu’ils allaient choisir et les profs qu’ils risquaient d’avoir, je viens de me faire rembarrer en moins de deux minutes. Je suisau bord de la crise de nerfs.


  Mon téléphone vibre à nouveau. Le numéro inconnu apparaît une nouvelle fois.


  C’est la goutte d’eau! On va bien voir qui est derrière tout ça!


  Je compose le numéro, trop en colère pour me demander qui je vais entendre. Je n’ai même pas lu le dernier message envoyé. Le numéro sonne dans le vide. Je finis par tomber sur une messagerie sur laquelle une voixde robot m’invite à laisser un message. J’inspire profondément avant de débiter d’une voix haletante: «Je ne sais pas qui vous êtes, ni ce que vous me voulez, mais je vous recommande vivement de me laisser tranquille une fois pour toutes. Ma relation avec Daniel ne vous regarde pas!». Je raccroche et reste un instant le téléphone à la main, sans trop savoir quoi faire. Puis, je compose un secondnuméro, que je connais bien. Sarah me répond à la cinquième sonnerie.


  – Allô? Qui est-ce?


  Sa voix ensommeillée me rappelle qu’il est 5heures du matin à New York. Tant pis.


  – Laisse-moi tranquille, Sarah, dis-je fermement. Tu en as déjà assez fait.


  – Julia? De quoi tu parles?


  – Tu le sais très bien. Arrête immédiatement ces SMS stupides.


  – Quels SMS? Tu me réveilles pourme crier dessus? Tu es malade! Dans ce cas, salut!


  – Attends! Tu ne viens pas de m’envoyer des messages à partir d’un numéro inconnu?


  – À partir d’un numéro inconnu? Qu’est-ce que tu crois? Que j’ai un portable spécial pour te tourmenter? Tu es parano, ma parole!


  – Tu me jures que ce n’est pas toi?


  – Je n’ai rien à te jurer! Mais pour avoir la paix, je te le confirme, jedormais! Je vais te dire Julia, la famille Wietermann t’a retourné la tête. Tu devrais faire attention. Ils ne sont pas ce que tu crois.


  – Qu’est-ce que tu veux dire? Pourquoi dis-tu ça? Tu n’as pas le droit…


  Elle me raccroche au nez. J’en aurais fait autant à sa place. Malgré notre dispute, je suis convaincue que Sarah n’est pour rien dans cette histoire. Ce qui m’inquiète encore plus.


  Pourquoi m’envoyer ça? Qui souhaite que je renonce à Daniel?


  Je reprends le métro, presque soulagée de ne pas avoir de réseau en sous-sol. Inutile de le regarder toutes les trente secondes pour savoir si j’ai reçu un autre message.


  


  Je suis frigorifiée en rentrant dans l’appartement. Il fait pourtant moins froid qu’à New York!


  – Tout s’est bien passé? me demande Hugo depuisle salon.


  – Oui, réponds-je, mais j’avais oublié combien l’administration française pouvait être complexe!


  J’ai parlé à travers le couloir. Lorsque j’arrive dans le salon, un cri de surprise m’échappe:


  – Daniel!


  C’est impossible! Comment a-t-il su? Y a-t-il quelque chose que Daniel Wietermann ignore sur mon compte?


  Daniel a le regard sombre.


  – Bonjour Julia.


  Est-ceun sourire que je vois sur ses lèvres? Léger. Fugace. Mais un sourire quand même. Enfin, je crois.


  Daniel boit un verre de vin en compagnie d’Hugo. Je l’interroge du regard.


  – Je ne savais pas comment te le dire, Julia… Je suis désolé, me dit Daniel, comme s’il lisait dans mes pensées.


  – Me dire quoi? demandé-je, de plus en plus perdue.


  – Hugo et moi avons fait nos études ensembleà Harvard, lâche Daniel sans me regarder.


  Et la propriétaire de l’appartement est la cousine de Ray, le chauffeur de la famille Wietermann. Il n’y a pas de hasard…


  – Je me suis permis de téléphoner à Daniel pour lui annoncer ton arrivée, me dit Hugo.


  Ainsi Daniel garde toujours un œil sur moi. Ils se sont bien fichus de moi tous les deux!


  – Je m’en voulais de t’avoir laissé filersi vite, jeune fille… dit Daniel en évitant mon regard.


  – Pourquoi ne m’as-tu pas prévenue? J’ai l’air d’une idiote!


  – Pas du tout, Julia. J’aurais effectivement dû t’avertir que je venais à Paris.


  S’il a fait tout ce chemin alors que Clothilde est à New York, cela signifie peut-être qu’il tient à moi?


  Comme chaque fois que nous sommes dans la même pièce, une envie folle de me blottircontre lui m’étreint. Je le cherche du regard… il m’évite. Mais dès que je regarde ailleurs, je sens ses yeux posés sur moi. Ça ne rate jamais: chaque fois que je vérifie, Daniel tourne la tête. Hugo fait la conversation.


  – Daniel m’a dit que ton amie n’habiterait plus avec toi et que la cousine de Ray chercherait donc un autre locataire. Comme tu ne revenais pas, je me suis un peu installé,dit-il en regardant les murs sur lesquels il a accroché plusieurs affiches.


  Je n’y avais pas prêté attention. Il s’agit de plusieurs vues de Paris en noir et blanc. Elles sont très jolies et disposées avec beaucoup de goût. L’ensemble est vraiment très harmonieux.


  – Tu as bien fait, lui assuré-je.


  Je me moque bien de la décoration pour l’instant. Daniel, s’il te plaît, regarde-moi!


  – J’ai des meubles art déco qui iraient magnifiquement ici. J’ai des photos. Tu veux les voir? poursuit-il.


  – Oui… bien sûr, si tu veux.… réponds-je d’une voix distraite.


  Je n’ai d’yeux que pour Daniel. Pendant que Hugo file dans sa chambre, je m’installe en face de Daniel. Il me sourit un peu plus longtemps. Hugo revient, bien trop vite à mon goût. Il dispose sur la table un ordinateurportable auquel je fais mine de m’intéresser. Cependant, j’ai de plus en plus de mal à prêter attention aux images qui défilent devant mes yeux. Sous la table, je sens le pied de Daniel qui remonte le long de ma jambe. Son visage reste impassible, mais, dans ses yeux, brille une lueur joueuse que je connais bien. Je meurs d’envie de caresser sa joue, de l’embrasser…


  Comme il m’a manqué en seulementdeux jours!


  C’était affreux de nous imaginer séparés. Bien pire que de ne pas savoir où il se trouve. Durant ces longues semaines d’attente à Sterren Park, jamais je n’ai douté de notre amour.


  – Je vais devoir vous laisser tous les deux. J’ai un rendez-vous important. À plus tard! lance soudain Hugo.


  – À plus tard! répondons-nous tous les deux d’une voix un peu trop empressée.


  Dès que la porte claque, Daniel et moi nous jetons dans les bras l’un de l’autre. Enfin! Je reste longtemps blottie contre lui. Je ne veux surtout pas briser la magie de cet instant, alors qu’il y a quelques heures seulement, je lisais le mail de Sarah… Je me sens exactement comme si je n’avais pas vu Daniel au restaurant avec une autre, comme si je n’avais pas lu l’article qui m’informait de lavie amoureuse de l’homme que j’aime, comme si… Pourtant, tout cela est bien réel. Il faut que je sache.


  – Daniel… j’ai des questions à te poser.


  – Je le sais, Julia. Et je sais que je ne pourrai pas répondre à toutes tes interrogations.


  Je tressaille.


  Daniel ne me fait donc pas confiance?


  Daniel semble lire dans mes pensées:


  – Si je pouvais, sois sûre que je te dirais tout.Mais il ne s’agit pas que de moi.


  – Clothilde…


  – Est une vieille histoire, achève Daniel.


  – Vous avez vraiment été fiancés?


  – Oui, me confirme Daniel.


  Je baisse les yeux. Je le savais. Ce n’est pas une surprise. Mais l’entendre de sa bouche…


  – Et je vais devoir la revoir. Sans doute plusieurs fois. Seul.


  – Pourquoi?


  – Je ne peux pas te le dire, mais je te jure que çane change rien entre nous. Il faut que tu me croies, Julia, me dit-il d’une voix tendue.


  – Je te crois Daniel, mais… je ne comprends pas.


  – Je sais, Julia. Je refuse de te révéler des choses qui pourraient te mettre en danger.


  En danger? Pourquoi serais-je en danger?


  Je repense aux SMS, mais aussi à ce que m’a dit Sarah. Est-ce juste de la paranoïa? Daniel lit sur mon visage qu’ilen a trop dit, ou pas assez.


  – La raison pour laquelle je dois voir Clothilde n’a rien à voir avec notre ancienne relation. Je ne fais cela que pour Tercari.


  Tercari: l’entreprise familiale, maison de joaillerie de luxe et l’origine de la fortune de Wietermann. C’est la fierté de Daniel et toute sa vie professionnelle. Cependant, cette précision soulève encore plus de questions.


  – Pourquoiquelque chose qui concerne Tercari pourrait me mettre en danger?


  – Je ne peux pas te le dire, mais je te demande de me faire confiance.


  Malgré tout, une question revient sans cesse dans ma tête. Elle passe mes lèvres, presque malgré moi.


  – Tu l’as aimée?


  Daniel se crispe. Il n’aime pas parler de ses sentiments. Mais j’ai besoin de savoir.


  – Pas comme toi, me dit-il en me relevantle menton.


  Je me noie dans ses yeux. Il m’embrasse avec fougue.


  – Alors… tu ne me quittes pas? demandé-je timidement.


  – Je suis là, non? me répond-il, avant de m’embrasser encore.


  Mon téléphone vibre dans ma poche, mais rien ne pourrait me faire décrocher. Les mains de Daniel s’infiltrent sous mon pull. Je frissonne quand ses doigts touchent ma peau. Enfin! Je tire sur sa chemisepour le sentir moi aussi. Je n’ai jamais ressenti une telle envie. Je veux Daniel. Tout de suite. Je l’entraîne dans ma chambre. J’ai envie de m’offrir à lui «chez moi», même si tout mon univers n’est pas vraiment ici. C’est la première fois depuis que nous nous connaissons qu’il n’est pas en terrain conquis. Malgré son impatience, il regarde tout autour de lui avec intérêt.


  – Alors, c’estici que tu vis quand tu boudes? me demande-t-il avec un sourire ironique.


  Je me fige, refroidie.


  – Je boude? C’est ainsi que tu as perçu notre…


  – Différend? Oui, c’est un simple différend, Julia. Ce n’était pas une dispute, sinon tu m’aurais sans doute laissé m’expliquer. Tu es donc partie bouder dans ton coin.


  Quel goujat! C’est trop facile!


  – Tu es injuste! Je suis partieparce que…


  – Parce que tu es une petite impertinente! m’interrompt Daniel.


  Comment ose-t-il? Encore une remarque de ce genre et je le fiche dehors!


  Je lève les yeux vers lui, outrée. Daniel sourit, moqueur. Ses yeux brillent. Il passe une main possessive sur mes fesses, qu’il pétrit vigoureusement.


  – De mon point de vue, tu mérites une bonne fessée! me dit-il coquin.


  D’accord.Il veut jouer.


  Je souris à mon tour.


  – Tu crois? lui rétorqué-je.


  Mais Daniel ne me laisse pas le temps de tergiverser davantage. Il me soulève du sol et tire avec force sur mon pantalon et ma culotte, qui descendent sur mes chevilles. Penchée en avant en appui sur le bras de Daniel, je suis à la merci de mon amant.


  Il caresse ma chute de reins et glisse un doigt entre mes cuisses.Ses baisers, ses caresses et la promesse d’un jeu érotique m’ont déjà mise dans tous mes états: je suis toute humide. Mais Daniel fait mine de ne pas s’en apercevoir. La première claque tombe sur mes fesses, m’arrachant un cri.


  – Je vais t’apprendre à partir sans m’attendre!


  Une seconde claque, puis une troisième s’abattent sur mes fesses. Je me tortille pour lui échapper, mais Danielme maintient fermement. La chaleur monte dans mon ventre, comme sur mes fesses. Les claques résonnent dans toute la chambre. Daniel s’arrête pile au moment où la douleur va prendre le pas sur l’excitation. Je suis bouillante. Daniel me dépose délicatement sur le lit et achève de m’enlever mon haut, libérant ainsi ma poitrine. Nue et offerte, j’écarte les cuisses, impatiente. Mais il se joue de mesattentes. Sa main, encore chaude de la correction qu’il vient de m’administrer, se promène sur mon corps. Il caresse ma gorge, puis descend vers mes seins, dont il s’amuse à ériger les pointes en les pinçant du bout des doigts. Je frissonne. Mes fesses chauffent délicieusement, je sens mon intimité trempée. J’ai tellement envie de lui que j’en tremble.


  Daniel pose sa bouche sur mon ventre.Je sens sa langue qui tourne autour de mon nombril, avant de descendre, lentement, entre mes cuisses. Mon amant s’empare de mon intimité. Ses doigts s’immiscent en moi, sa langue me titille, fait monter mon plaisir. Daniel imprime dans mon ventre un mouvement de plus en plus puissant qui me fait gémir de plus belle. L’orgasme pourrait venir comme ça. Daniel me tient. Mon ventre est un brasier quigrandit à mesure que les secondes passent.


  Tout à mon plaisir, je n’ai pas vu que Daniel avait libéré son sexe de son pantalon. Je le vois vibrer à quelques centimètres de ma bouche. Je ne résiste pas longtemps à l’envie de le sentir palpiter dans ma main. Dès que je m’en empare, Daniel frémit. Je le caresse délicatement, l’enserre entre mes doigts, puis l’embrasse. Il soupire. Un second baiser,puis un troisième et je le prends en bouche. Enfin, j’entends mon amant gémir. Daniel n’arrête pas ses caresses pour autant. Au contraire, il se fait de plus en plus précis. Maintenant, c’est à celui de nous deux qui fera jouir l’autre le premier.


  Je demande grâce la première, secouée par un orgasme fulgurant. Je relâche mon étreinte sur son membre pour crier mon plaisir. Mon bassin se soulèvepar spasmes désordonnés, quand, enfin, Daniel me libère. Pourtant, il ne me laisse pas reprendre mes esprits. Il pose sa bouche sur la mienne au moment où son sexe plonge dans le mien. Je n’attendais que cela: ne faire plus qu’un avec lui, sentir sa peau contre ma peau et respirer au rythme de ses va-et-vient. Je pose mes mains sur ses fesses, visiblement pour le plus grand plaisir de Daniel.


  J’aimerais qu’il me prenne encore plus fort et tente d’imprimer un rythme plus rapide. Le plaisir renaît, intense. Je sens que Daniel est de plus en plus impatient. Pour lui aussi, l’orgasme est proche. Son visage se crispe. Soudain, tout son corps se tend. Daniel jouit dans un râle libérateur avant de rouler à mes côtés.


  Je me blottis dans les bras de mon amant, avant de nous recouvriravec les couvertures. Bien au chaud, je m’assoupis, consciente de la chance que nous avons de faire l’amour à Paris, en plein après-midi. À cette heure, Daniel devrait sans doute être à New York en train de travailler. Pour ma part, je devrais toujours être dans la file d’attente des inscriptions à la Sorbonne, à me battre avec l’administration. Nous sommes à la fois hors du temps et hors du monde.


  Quand j’ouvre les yeux, le jour est tombé. Il fait sombre. Je suis seule dans la chambre. Les vêtements de Daniel ne sont plus là, mais je ne peux pas croire qu’il soit parti sans me dire au revoir. Je me lève, enfile un peignoir et pars à sa recherche. Je trouve Daniel dans la cuisine devant la machine à café.


  – Court ou long?


  – Court et serré, s’il te plaît.


  – Tu as bien dormi?me demande-t-il en souriant.


  – Divinement, comme toujours dans tes bras.


  – Tu les as fuis, pourtant.


  – Daniel…


  Pas une dispute, s’il te plaît… Pas maintenant. Pas après ce que nous venons de vivre.


  – Mais je n’ai pas le temps de protester plus avant, lance Daniel, sur un ton résolu. Je devrais te faire l’amour plus souvent.


  J’éclate de rire, complètement prise au dépourvu. Danielsourit. Je m’approche de mon amant et me frotte contre lui.


  – Je n’ai rien contre…


  – Coquine! murmure-t-il au creux de mon oreille, juste avant de m’embrasser dans le cou.


  Daniel me plaque contre le plan de travail de la cuisine. Les fesses tendues vers lui, j’attends qu’il s’occupe encore de moi. Il défait rapidement le nœud qui retient mon peignoir et le fait tomber à terre. Je mepenche, en appui sur les coudes, et me cambre au maximum. Je sais que Daniel ne perd pas une miette de mon manège. Il se presse contre moi. Je sens le tissu rêche de son pantalon. La bosse de son sexe contre mes fesses ne laisse aucun doute sur l’effet que je lui fais. Sans changer de position, j’attrape la boutonnière et l’ouvre d’une seule main. Très vite, c’est son membre dur qui est contre moi.Les mains de Daniel empoignent mes seins. Je n’ai plus qu’une envie: le sentir à nouveau en moi. Pourtant fermement maintenue, je ne peux m’empêcher de me trémousser. D’une main ferme, je guide son sexe vers le mien. Est-ce le souvenir de nos ébats ou l’impatience d’en vivre d’autres? Je me sens prête à tout pour qu’il me prenne. Je m’empale sur lui et l’accepte en moi le plus profondément possible.


  J’en grogne de plaisir.


  – Continue! lui intimé-je


  – Dis-moi ce que tu veux, Julia, ordonne Daniel d’une voix ferme en accélérant ses coups de reins.


  – Je veux… que… tu continues…


  – Que je continue à faire quoi? demande-t-il en triturant mon clitoris du bout des doigts.


  – Ça!


  J’ai le souffle court. Ses caresses me provoquent de vraies décharges de plaisir, tandis qu’il continueses va-et-vient.


  – C’est quoi «ça», Julia?


  Il a pris sa voix la plus douce, mais chaque effleurement me procure une jouissance presque douloureuse. Je n’en peux plus.


  – Continue… fais-moi jouir! hurlé-je suppliante.


  Je sens mon sexe se contracter et le plaisir tourbillonner dans mon ventre. Daniel se fige dans un sursaut et jouit à son tour. Nous restons dans les bras l’un del’autre, mon dos collé à son torse, ma tête dans son cou. Il fait nuit à présent. Seule la lumière lointaine des réverbères de la rue éclaire faiblement la cuisine. Je commence à avoir froid.


  – Tu devrais aller t’habiller, me conseille gentiment Daniel. Je ne voudrais pas que tu m’accuses de t’avoir rendue malade.


  Je file dans ma chambre. Quelques minutes plus tard, chaudement vêtue, jetrouve Daniel en train de faire des pâtes.


  Quelle bonne idée! J’ai faim.



  4.New-York, encore


  Assise à la table de la cuisine, je déguste pour la première fois un plat préparé par Daniel. Encore une qualité: Daniel Wietermann est un excellent cuisinier. Pour ce qui concerne les pâtes en tout cas!


  – Je vois qu’on ne s’ennuie pas ici! lance Hugo en nous voyant attablés.


  Je sens le rouge me monter aux joues en repensant au moment torride que nous venons devivre Daniel et moi. Je croise le regard de Daniel. La situation l’amuse visiblement beaucoup. Je ne peux m’empêcher de faire le tour de la pièce du regard, à la recherche d’un vêtement oublié.


  C’est ridicule! Il ne peut se douter de rien!


  – Puis-je me joindre à vous? Je n’ai pas eu le temps de dîner.


  – Installe-toi, l’invite Daniel.


  – Où étais-tu?


  – Dans une galerie parisienne.Je les aide à organiser un vernissage.


  Quand j’entends «galerie», je pense immédiatement à Sarah. Mon amie, ou du moins celle que je pensais être mon amie, me manque. Elle a dit des horreurs sur Daniel, mais ce n’est pas ce qui me préoccupe le plus. Que voulait-elle dire par «Ils ne sont pas ceux que tu crois.» en parlant de la famille de Daniel? D’autres mots me reviennent: «Le frère,la sœur, tous des pourris!». Certes, elle avait bu, mais… Et Daniel? A-t-il reçu le mail de Sarah? Je me demande comment il l’a pris…


  


  Il faudra que je lui parle de ce mail. Mais ce n’est pas le bon moment.


  – Et vous deux? Quels sont vos projets? s’enquiert Hugo.


  J’interroge Daniel du regard, mais il me fait signe de répondre.


  – Je ne sais pas pour l’instant.


  Mon téléphonevibre. C’est Tom.


  Peut-être pourra-t-il me donner des nouvelles de Sarah?


  – Je vous prie de m’excuser, dis-je en me levant. J’attends d’avoir refermé la porte de ma chambre pour décrocher. Tom? C’est toi?


  – Julia! Enfin! J’ai cru ne pouvoir jamais te joindre!


  – Tom, calme-toi! Tu mélanges tes mots. Tu veux sans doute dire: «J’ai cru ne jamais pouvoir te joindre.».


  – Sarahest à l’hôpital!


  – Quoi?


  – Elle a eu un accident de voiture.


  Oh mon Dieu, Sarah!


  J’ai besoin de m’asseoir.


  – Julia? Tu es toujours là?


  – Oui, je t’écoute, Tom. Est-ce qu’elle va bien?


  – Elle est sortie d’affaire.


  Quel soulagement!


  J’imagine la peur et l’angoisse que Tom a dû ressentir. Je comprends maintenant pourquoi il bafouille.


  – … veut parler juste avectoi, poursuit-il.


  – Je te demande pardon? Je n’ai pas compris.


  En fait, je n’ai pas écouté. Je dois me forcer à me concentrer pour suivre la conversation. Que s’est-il passé? Sarah ne conduit pas à Paris; elle a peur en voiture. Alors à New York!


  Ce n’est pas possible…


  – Je te disais que Sarah va mieux, mais elle refuse de parler, répète-t-il.


  – Quoi? Mais pourquoi?


  –Elle ne veut parler qu’à toi.


  – J’arrive!


  – Julia, que se passe-t-il? s’inquiète Tom. Je ne lui ai pas parlé depuis hier. Elle devait venir te rejoindre à l’hôtel.


  Je ne l’ai pas attendue… Elle a ensuite envoyé un mail à Daniel qui a déclenché notre dispute… Tout cela est-il de ma faute?


  – Appelle-moi quand tu seras à New York. Sarah est auMount Sinaï Hospital.


  – Je te tiensau courant. À très vite.


  Mon téléphone à la main, je reste seule dans le noir à ruminer ce que je viens d’apprendre.


  Tout va tellement vite! Beaucoup trop vite…


  – Julia? Est-ce que tout va bien? Pourquoi restes-tu dans le noir?


  Ne me voyant pas revenir, Daniel est venu me chercher.


  – Tu pleures, Julia? Que se passe-t-il?


  Je me blottis dans ses bras et mes nerfs lâchent.Je prends la mesure de ce que je viens d’apprendre. Dans un sanglot, j’explique la situation à Daniel. Sa décision est vite prise.


  – On y va.


  Je le regarde sans comprendre.


  – Je te ramène à New York. Ray est en bas. Nous filons à l’aéroport.


  Je hoche la tête. Daniel informe Hugo de notre départ.


  – J’espère que tu reviendras bientôt, me dit gentiment Hugo. Et que ton amie va se rétablirvite. Appelle-moi, si tu as besoin que je t’envoie quoi que ce soit.


  – Merci, Hugo. Vraiment.


  – C’est normal, dit-il en tendant la main à Daniel.


  Sur la route de l’aéroport, une question me brûle la langue:


  – Tu connais bien Hugo?


  – Plus ou moins… Je l’ai pris comme stagiaire chez Tercari après nos études. Il est doué.


  – Il fait quoi?


  – Il ne t’a pas dit? Il est designer.J’aurais bien voulu le garder dans nos équipes, mais il a préféré voyager. Il était à Tokyo il y a quelques mois. Il m’a appelé pour me dire qu’il s’installait à Paris.


  – Mais quand ça?


  – Quand j’étais… absent.


  Quand je ne savais pas où tu étais et que j’attendais de tes nouvelles à Sterren Park.


  – Il savait où te joindre, constaté-je amèrement.


  Daniel est visiblement contrariéque j’insiste. Pourtant, j’ai besoin de savoir.


  – Il a appelé Tercari… lâche-t-il.


  – Et tu lui as répondu! Pourquoi ne veux-tu pas me dire où tu étais Daniel?


  – Julia, je te promets de tout te dire. Mais cela m’est impossible pour l’instant. Concentre-toi sur Sarah pour l’instant.


  Je ne réponds pas. Il a sûrement raison.


  – Cela ne te dérange pas que j’habite avec un autre homme?


  – Ne t’ai-je pas recommandée d’être sage? me répond Daniel en souriant.


  C’est tout? Il est tellement sûr de lui…


  – Je te fais confiance, Julia, mais j’avoue… j’aurais sans doute été plus tranquille si tu avais habité avec une femme…


  Je reconnais bien là le dirigeant avide de contrôle dont je suis tombée amoureuse.


  – … mais connaissant le personnage, ça n’a pas vraiment d’importance,conclut-il.


  Que veut-il dire?


  Nous arrivons à l’aéroport avant que j’aie eu le temps de demander plus de précisions. Ray nous ayant informés que l’avion personnel de la famille Wietermann n’était pas disponible, Daniel fait procéder à notre enregistrement en première classe sur une compagnie privée. Nous embarquons peu après dans un vol direct pour New York.


  Tout est toujours si simpleavec un Wietermann à ses côtés…


  Il est plus de minuit quand l’appareil se met en marche. L’avion décolle, et comme à chaque fois, l’angoisse monte. Mais Daniel est là cette fois. Il prend ma main et la serre fermement. Il demande à l’hôtesse de nous apporter une coupe de champagne.


  – Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée…


  – Au contraire. Il est toujours l’heure de fêter quelquechose: notre premier voyage en avion ensemble, la certitude que je sais où tu es et où tu seras à notre arrivée…


  Nous rions sans nous lâcher des yeux. J’ai peur en avion, il le sait, mais je suis sûre que je n’aurai pas de malaise aujourd’hui. Une fois dans les airs, ça va beaucoup mieux. Je me détends, sans pour autant lâcher la main de Daniel. Cependant, je refuse de boire une seconde coupe.Au bout d’un moment, je remarque que Daniel ne dit plus rien.


  – Quelque chose te préoccupe?


  – Pas vraiment… rien sur quoi je puisse influer dans l’immédiat.


  C’est loin d’être clair… Encore une chose qu’il ne peut pas me dire… Toujours des secrets. Ne se souvient-il pas qu’il a failli mourir à cause d’un secret de famille? J’ai eu si peur… Daniel m’embrasse sur le front. Il est tempsd’aborder le sujet que je fuis depuis son retour.


  – Daniel, tu as dû recevoir un mail…


  – Tu parles du mail de Sarah? Oui, je l’ai lu avec attention.


  – Et? J’imagine que tu es en colère?


  – Pourquoi cela? Je ne suis pas d’accord avec tout, mais il faut bien reconnaître qu’elle ne manque pas de pertinence.


  Pardon? J’ai dû mal entendre…


  – Elle dit des choses très dures à tonsujet, insisté-je.


  – Elle s’inquiète pour sa meilleure amie. Elle veut lui éviter de souffrir à cause d’un sale type.


  – Tu n’es pas…


  – J’ai pu vous donner cette impression à toutes les deux. Je le sais.


  – Elle aurait dû m’en parler avant de t’envoyer un message incendiaire!


  – Comment l’as-tu lu? Sarah te l’a-t-elle renvoyé?


  – J’étais en copie cachée.


  – Je vois…


  Pasmoi. Je ne comprends toujours pas à quoi a voulu jouer Sarah, ni pourquoi elle a voulu conduire dans une ville connue pour être encombrée à longueur de temps…


  – Je suis inquiète, Daniel.


  – Je sais, dit-il en me prenant la main. Tom a dit qu’elle allait bien maintenant, n’est-ce pas?


  – Oui, mais… non, c’est idiot.


  – Tu penses à quoi?


  – Pourquoi Sarah insinue-t-elle que tu m’asfait venir au restaurant avec Agathe, exprès?


  Daniel passe sa main sur son visage.


  – Je ne sais pas. Je te jure que je ne suis pour rien dans cette histoire.


  – J’imagine que tu aurais préféré que je ne sache pas avec qui tu déjeunais, remarqué-je.


  – Je l’admets. Cela m’aurait évité de te courir après au-dessus de l’Atlantique! me lance-t-il sarcastique.


  Touchée! Inutile d’insister.


  – Tu sais que ta sœur s’est beaucoup rapprochée de Tom ces derniers temps? m’entêté-je.


  Daniel paraît sincèrement surpris.


  – Agathe et Tom? C’est fou! Il est très amoureux de Sarah pourtant, non? s’étonne-t-il.


  – Oui, mais je sais qu’ils ont beaucoup échangé par mail. Ça agaçait Sarah.


  – J’imagine… mais Sarah doit être accro, sinon ils ne parleraient pas de se marier! Pour quelqu’unque tu me décrivais bohème, c’est un sacré engagement!


  – Je sais, oui, admets-je. C’est justement ce qui me préoccupe.


  – Le mariage lui ferait peur?


  – Je le crains. J’ai peur qu’elle n’ait dit oui à Tom sur un coup de tête et qu’elle ne prenne conscience seulement maintenant de ce que cela signifie…


  – Et pour toi, qu’est-ce que cela pourrait bien signifier de passer ta vie avec…,comment disait-elle déjà?, «un homme expérimenté sexuellement»?


  Je me sens rougir jusqu’à la racine des cheveux. Daniel a un sourire joueur.


  – T’ai-je «déniaisé au lit», Julia? me demande-t-il en me couvant d’un regard de braise.


  – Sans aucun doute, murmuré-je.


  – Je n’ai fait que mettre à jour ta sensualité, dit Daniel en frôlant mon genou et j’ai découvert des trésors de volupté.Un vrai délice pour un «Pygmalion» tel que moi!


  – Arrête de citer ce mail! m’écrié-je en riant. Tu m’agaces!


  – Non, je te trouble, me murmure-t-il à l’oreille. Et je compte bien continuer.


  Daniel baisse la tablette du siège devant nous et remonte l’accoudoir qui nous sépare. Il m’embrasse dans le cou, puis remonte jusqu’à mon oreille. J’ai chaud.


  Je jette un œil autour de nous: les sièges de l’autre côté du couloir sont vides. Les passagers, principalement des hommes, dorment pour la plupart, et les autres sont occupés à lire leur journal ou à tapoter sur leur smartphone. Ils ne nous prêtent aucune attention. Daniel titille mon oreille du bout de la langue. Je ne me suis jamais sentie aussi exposée, pourtant, je brûle d’envie de lui. Le fait que ce soit impossible renforcema frustration. Je regarde mon amant; lui aussi a envie de moi, je le lis dans ses yeux. La situation l’amuse. Ma respiration devient haletante. Daniel caresse ma bouche entrouverte du bout des doigts. Les yeux mi-clos, je dois me concentrer pour ne pas me jeter sur lui. Un gémissement m’échappe. Affolée, je regarde autour de moi. Je suis sûre que l’homme assis derrière nous a relevé la tête.Daniel semble ravi de constater mon trouble.


  – As-tu envie de moi, Julia? me demande-t-il tout bas.


  – Oui…


  Ma voix n’est qu’un souffle. Je sursaute quand sa main vient se poser sur ma cuisse. Pourtant, je le laisse remonter vers mon ventre avec une lenteur exaspérante. Le poids de sa main contre mon jean diffuse une douce chaleur. Je me laisse aller contre mon siège. Daniel pose sonmanteau sur moi.


  – Pour ne pas que tu aies froid, lance-t-il avec un grand sourire.


  Protégée des regards indiscrets, je savoure les caresses de plus en plus intrépides de mon amant. Quelques minutes plus tard, Daniel étouffe mon cri de plaisir dans un baiser. Confortablement installée sur l’épaule de Daniel, je m’endors profondément pour le reste du voyage.


  Il est encore très tôt quandnous arrivons à New York. L’hôpital n’ouvre certainement pas ses portes au public avant plusieurs heures. Daniel me propose un petit déjeuner, mais je n’ai pas faim. Alors que j’ai refusé jusqu’à maintenant de me représenter mon amie sur son lit d’hôpital, je ne peux plus ôter cette image de ma tête.


  Je n’ai pas eu le temps de demander à Tom de quelles blessures elle souffrait. Comme elle adû avoir peur!


  Nous décidons de nous promener dans Central Park avant de nous rendre à l’hôpital. À cette heure matinale, il y a déjà du monde. Pourtant, il fait froid, mais rien n’arrête un New-yorkais, surtout s’il veut courir. Nous marchons en silence, jusqu’à ce que je me décide à parler:


  – Dois-tu la voir aujourd’hui?


  Je n’arrive pas à prononcer son prénom.


  – Non.


  Inutiled’espérer des précisions sur l’emploi du temps de Daniel. Il n’est pas homme à rendre des comptes.


  – Veux-tu que je reste avec toi à l’hôpital? me propose-t-il.


  Sa question me touche. Mon émotion doit se lire sur mon visage, car il me demande:


  – Que faudra-t-il que je fasse pour que tu comprennes que je tiens à toi, Julia? Même si je ne peux rien te dire de plus, retiens bien ceci: Clothilde de Saint-André en a après Tercari, pas après moi.


  Il a prononcé ces paroles sur un ton froid, presque de reproche. Cependant, je le connais assez maintenant pour savoir qu’il s’agit d’une posture. J’ignore toujours si je suis digne de l’amour que Daniel me porte, mais il est bien réel.


  Je suis frigorifiée lorsque nous passons les portes coulissantes de l’hôpital du Mont Sinaï.Contrairement à ma promesse, j’ai oublié de prévenir Tom de mon arrivée. Peu importe, je le trouverai sûrement devant la chambre de Sarah.


  – Les visites n’ont lieu que l’après-midi, m’informe une infirmière débordée.


  – Nous venons de France…


  – Vous devrez repasser plus tard.


  Je suis dépitée. Daniel me pousse gentiment vers la sortie.


  – Attends-moi à la cafétéria. Je te rejoinsdans une minute.


  Je le vois converser avec l’infirmière un sourire charmeur aux lèvres. Mr Fire entre en représentation. Je souris en m’éloignant.


  La cafétéria est principalement occupée par le personnel médical. Les rares autres personnes attablées ont l’air épuisé. J’observe leurs expressions. Ici, sans doute un jeune papa venu voir femme et enfant. Il sourit à tout et tout le monde, unbouquet de roses rouges et un énorme ours en peluche à ses côtés. Là, une femme, la trentaine fatiguée, laisse refroidir un thé en se rongeant les ongles: attend-elle le réveil d’un proche après une opération lourde? Un peu plus loin, un homme pique du nez devant son plateau: pas d’hypothèse le concernant.


  Ce jeu digne de la série téléviséeUrgencesa le mérite de me faire passer le temps.


  Deux personnes entrent dans la cafétéria. Leur attitude détonne: ils rient aux éclats, font du bruit. Je relève la tête et me fige.


  Agathe et Tom s’assoient à une table, à l’abri des regards. Si tout le monde les a entendus, ils ne tiennent pas forcément à être vus.


  Je rêve! Que fait-elle ici? Pourquoi Tom n’est-il pas au chevet de Sarah?


  Je me lève d’un bond, mue par une colèregrandissante.


  – Tom! Comment va Sarah?


  Je ne cherche même pas à être aimable.


  – Bonjour Julia, quelle joie de te voir! Tu as décidé de faire un esclandre dans chaque restaurant où tu passes? répond Agathe à sa place.


  Je découvre en Agathe un savant mélange de la froideur hautaine de Daniel et du dédain glacial de Diane. Tom lui-même ne trouve rien à répondre.


  – Heureusement,nous avons mangé depuis, ma chère sœur, répond Daniel qui vient d’entrer dans la cafétéria. Il ne s’agit pas d’un esclandre, mais d’une interrogation légitime puisque c’est pour cela que nous sommes revenus. Tom, comment va Sarah?


  – Bien… mieux, je veux dire. Elle dort, bafouille Tom, comme pris en faute. Je ne veux pas la réveiller.


  – C’est très noble de ta part, répond Daniel froidement.


  Et toc! Bien dit, merci Daniel.


  Agathe ne regarde pas son frère.


  – Julia, Sarah est réveillée. Elle veut te voir, dit Daniel.


  – Tu l’as vue? demandons-nous, Tom et moi, d’une même voix.


  – Ne t’inquiète pas, me dit-il avec un regard bienveillant, l’infirmière m’a dit qu’elle était hors de danger. Elle ne souffre que de quelques contusions et d’une jambe cassée.


  Tom semble contrariéque Daniel me donne les informations qu’il aurait dû avoir.


  Était-il vraiment plus occupé à batifoler avec Agathe qu’à prendre soin de sa future femme?


  Je suis scandalisée. Daniel fait peser un regard lourd de reproches sur sa sœur.


  – Agathe? Je suis surpris de te voir ici. C’est une joie! Ravi que tu aies repris contact avec le monde!


  L’avait-elle jamais quitté? Je me pose deplus en plus la question…


  – En effet, Daniel, ça fait du bien! J’ai l’impression de m’éveiller d’un très long sommeil, dit-elle en faisant mine de s’étirer.


  Elle adresse à Tom un clin d’œil qui n’échappe à personne. Mon ami en devient rouge de confusion. Je fulmine. Il est temps de mettre un terme à tout cela.


  – Daniel, puis-je te demander de raccompagner Agathe à l’hôtel, s’il te plaît? Je suis sûre que Tom aimerait rester en famille, lancé-je, les yeux rivés sur Agathe. – En famille? relève Agathe, j’ignorais que Sarah et toi…


  – Julia a raison, intervient Tom. Je te remercie du temps que tu as passé à me remonter le moral, Agathe. Tu devrais aller te reposer maintenant.


  Elle me toise avec mépris.


  Si elle avait des fusils à la place des yeux, je serais déjà morte…Qu’avons-nous interrompu exactement?


  – Julia, appelle-moi quand tu auras fini, me lance Daniel. Je raccompagne Agathe et repasserai te chercher, d’accord?


  Je hoche la tête et l’embrasse, puis suis Tom jusqu’à l’ascenseur. Une fois les portes refermées sur nous, je remarque que mon ami n’ose pas me regarder.


  – Que se passe-t-il, Tom? Pourquoi Agathe Wietermann était ici?


  – C’estune amie! Que vas-tu imaginer? me répond-il outré.


  Rien, Tom, rien du tout! Ta future femme est sur un lit d’hôpital et tu t’amuses avec une autre un étage plus bas… Que veux-tu que j’en pense?


  Nous arrivons devant la porte de la chambre de Sarah.


  – Tu veux bien nous laisser seules, s’il te plaît?


  – Bien sûr. Je t’attends ici, me dit-il en s’asseyant dans le couloir.


  J’essaiede ne pas faire de bruit en rentrant dans la chambre. Sarah regarde par la fenêtre. Elle semble toute menue sous les couvertures. Sa jambe est maintenue en l’air par un plâtre. Elle a des bandages à la main et au coude. Son visage est couvert de bleus.


  Ma pauvre Sarah!


  Sarah tourne la tête quand je referme la porte. Je m’approche timidement du lit.


  – Bonjour Sarah.


  – Bonjour… Tune vas pas me hurler dessus?


  – Non… Sarah, que s’est-il passé?


  – Besoin de réfléchir, répond-elle en grimaçant.


  – Pas assez apparemment…


  – Tu as raison. Trop de choses en tête… J’ai mal partout!


  – Attends, je vais remonter ton oreiller. Comme ça, ça va mieux?


  – Oui merci, me dit-elle en essayant de sourire.


  – Qu’est-ce qui te préoccupe autant?


  – Je n’aime pas medisputer avec toi…


  – Sarah, je suis désolée.


  – Non Julia, tu avais raison. Je n’aurais jamais dû envoyer ce mail à Daniel. La prochaine fois, si j’ai quelque chose à te dire, je te le dirai directement. En plus, j’ai été injuste avec lui.


  – Ça c’est sûr! lancé-je un peu trop fort.


  – Ma belle amoureuse… me dit Sarah avec tendresse. J’ai parlé avec Daniel il y a quelques minutes quandil est passé avec l’infirmière. Je me suis excusée. Il m’a dit qu’il savait maintenant que je l’avais à l’œil.


  – Arrête donc de t’inquiéter pour moi! C’est inutile.


  – Je ne peux pas m’en empêcher… j’ai mes raisons, poursuit-elle mystérieuse. Tu n’as pas choisi une famille facile.


  – Les Wietermann? Non, en effet… richissimes, lunatiques, hautains, égocentriques…


  J’espérais la fairesourire, mais Sarah grimace.


  – Ils sont surtout faux et manipulateurs.


  – Je sais qu’Agathe ne t’inspire pas confiance, mais…


  Un éclair de colère passe dans les yeux de mon amie.


  – Celle-là, elle cache bien son jeu, tu peux me croire! s’énerve-t-elle. J’ai lu des mails, Julia, je sais ce que je dis.


  – Les mails que tu m’as montrés? Tu te fais des idées, je t’assure, protesté-jeen tâchant de ne pas penser à la scène à laquelle je viens d’assister.


  Sarah n’a pas besoin de se faire du souci pour l’instant.


  – Non, pas ceux-là. Agathe est en contact avec Clothilde de Saint-André.


  – Quoi?


  – Elle a envoyé un mail à Tom par erreur. Il était en réalité destiné à Clothilde. Je vais te montrer. Tu as ton téléphone?


  Je lui tends l’appareil, encore sous le chocde ce qu’elle vient de me dire. Mais le message qu’elle me montre est dénué d’ambiguïté.


  
    


    De:Clothilde de Saint-André


    À:Agathe Wietermann


    Objet:Demain


    


    Chère Agathe,


    Je te remercie pour tes informations qui me seront très utiles. Elles confirment ce que nous savions déjà; ce qui est une excellente chose.


    Concernant le problème, je déjeune avec ton frère au restaurantLa Trattoria, demain à 12h 30.


    À très bientôt,


    C.

    

  


  Je reste un long moment à fixer l’écran sans comprendre, comme si les mots ne voulaient pas arriver jusqu’à mon cerveau.


  Agathe savait donc très bien où elle nous emmenait. Est-ce moi «le problème»?


  – Que faut-il comprendre à ton avis? demandé-je à Sarah.


  – Au début, j’ai cru qu’il s’agissait d’une manœuvre pour temontrer que Daniel n’était pas disponible…


  C’est aussi ce que je pense…


  –… mais Daniel vient de m’assurer qu’il n’y était pour rien.


  – Il me l’a dit aussi, confirmé-je.


  – Je pense quand même qu’elles parlent de toi.


  – Elles auraient voulu m’éloigner pour que Clothilde récupère Daniel? C’est tiré par les cheveux, non?


  – Sans doute… mais relis le mail. Il y a autre chose qu’unehistoire de cœur derrière tout ça.


  C’est aussi ce que m’a dit Daniel. Mais quoi?


  Je parle à Sarah des SMS dont je la croyais responsable. Sarah réagit immédiatement.


  – «Tu n’es pas assez femme…», «Tu n’es pas digne de lui…»: ces messages proviennent d’une femme jalouse! explique-t-elle.


  – Tu penses à Clothilde?


  – Bien sûr! Ouvre les yeux, Julia!


  – Comment Clothildeaurait-elle eu mon numéro? demandé-je déconcertée.


  – Par Agathe, en fouillant dans le portable de Daniel, va savoir!


  – Mais pourquoi?


  – Elle veut que tu laisses Daniel tranquille. Tu lui en as parlé?


  – Non! avoué-je


  Daniel détesterait être pris dans ce genre d’histoire…


  – Peut-être que tu devrais lui dire… Si c’est autre chose qu’une histoire de jalousie d’ex, il devraitêtre mis au courant, me conseille-t-elle.


  – Peux-tu me transférer le mail que tu viens de me montrer?


  – C’est déjà fait, me répond Sarah avec un clin d’œil. Dis-moi… tu me pardonnes?


  Je laisse un blanc. Sarah me regarde avec inquiétude, mais je lui souris.


  – Seulement si tu me dis ce qui te fait si peur, concédé-je.


  Mon amie baisse les yeux.


  – Tu me connais bien…


  – Autantque tu me connais.


  – Je me demande si je n’ai pas fait une énorme erreur, Julia.


  – En acceptant la demande en mariage de Tom?


  Elle hoche la tête sans répondre. Une larme roule sur sa joue. Un immense élan de tendresse et d’amitié m’étreint le cœur. Je prends Sarah dans mes bras et la laisse pleurer.


  – Tom est adorable, me dit-elle en s’essuyant les yeux, mais il est tellement… casanier! Il préfère «accueillir les voyageurs plutôt que d’en être un». Tu te rends compte? Il n’aime pas voyager! Comment pourrai-je passer toute ma vie au même endroit?


  – Du calme, Sarah! Respire… dis-je apaisante. Il faut que tu lui parles.


  – Je n’ose pas, avoue-t-elle.


  – Tu le lui dois!


  – Sans doute… murmure-t-elle, encore peu convaincue.


  – Il engage sa vie lui aussi! Tu nepeux pas lui laisser croire que tout va bien si ce n’est pas le cas. Tu imagines à quel point il risque d’être déçu?


  – Je sais! Je ne veux pas lui faire de peine! gémit-elle.


  Tom frappe à la porte.


  – Puis-je vous déranger? demande-t-il timidement.


  – J’allais m’en aller, dis-je en me dirigeant vers la porte de la chambre. Je vous laisse.


  – Tout va bien? m’interroge Tom, le regardanxieux.


  – Sarah a des choses à te dire, réponds-je en les regardant tous les deux. Je repasserai te voir ce soir, Sarah.



  5.L'ombre du passé


  Je rentre en taxi à l’hôtel. Inutile de déranger Daniel qui doit être en train de travailler. À la réception, je salue en souriant le réceptionniste. Je me sens nettement plus légère et enjouée que la dernière fois que je l’ai vu, avant mon départ pour Paris. Ce jour-là, je me croyais trahie, je ne voulais voir personne. Je pensais quitter l’hôtel et ne jamais y remettreles pieds.


  La vie s’amuse souvent à bousculer nos certitudes…


  Je pose une nouvelle fois mes valises dans la suite 607. Rien n’a changé, sauf la pile de magazines sur la table basse; ils ont été renouvelés. Même si je sais que cette fois, je ne trouverai rien, je ne peux m’empêcher d’y jeter un œil.


  Il n’y a rien, évidemment! Je n’ai plus aucune raison de douter de Daniel. Je me senssoulagée.


  Il est presque l’heure de déjeuner. Je pourrais demander à Tom s’il souhaite se joindre à moi pour partager un sandwich, mais la fatigue du voyage et le décalage horaire se font sentir.


  Trop d’allers et retours en si peu de temps. Je vais m’allonger juste une minute. Juste une minute…


  Une caresse sur la joue me réveille. J’ouvre les yeux sur le sourire de Daniel.


  – BonjourBelle au bois dormant. Bien dormi?


  – Quelle heure est-il? demandé-je désorientée.


  – Presque 16heures. Je nous ai fait monter une collation. Tu as faim?


  Mon estomac répond bruyamment à ma place. Pour cacher mon embarras, je me jette sur les petits fours. Daniel s’assied près de moi.


  – Comment va Sarah? s’enquiert Daniel.


  – Elle se remettra vite, mais j’espère qu’elle a parléavec Tom.


  – Il faut laisser faire le temps. Leur histoire se développera sans doute, mais elle est encore très jeune…


  Je hoche la tête en croquant dans une mignardise.


  – Julia, il faut que je te parle.


  Je tourne vers Daniel un regard anxieux.


  – Il s’agit de Clothilde. J’ai bien réfléchi… il est important que tu comprennes la place qu’elle a eue dans ma vie, commence-t-il.


  –Je t’écoute.


  Même si j’ai très peur de ce que tu vas me dire…


  – Clothilde et moi nous connaissons depuis l’enfance. Nos deux familles se côtoient professionnellement depuis plusieurs générations. Elles se toléraient du temps de mon grand-père, mais depuis que ma mère a repris les rênes, notre politique est devenue beaucoup plus agressive vis-à-vis de nos concurrents et de la maison Saint-Andréen particulier.


  Je me souviens en effet avoir lu que Diane Wietermann n’hésitait pas à dénigrer publiquement les créations Saint-André.


  – Je n’aime pas cette manière d’agir, poursuit-il. Selon moi, il y a de la place pour tous les talents, surtout dans le milieu du luxe. C’est une question de générations… Benoît de Saint-André, l’oncle de Clothilde qui dirigeait Saint-André avant elle,a tenté plusieurs OPA hostiles pour mettre la main sur Tercari. Ma mère s’y est toujours opposée. Par tous les moyens.


  C’est-à-dire?


  Daniel semble mal à l’aise. Il se ressert du café, prend son temps avant de reprendre la parole.


  – Alors que mes parents étaient, disons… en froid, ma mère a eu une aventure avec Benoît de Saint-André. Clothilde et moi les avons surpris ensemble sur lebateau de Benoît.


  – Ensemble? m’étonné-je.


  – Dans une position qui ne laisse guère de doute quant à leur relation. Ils se croyaient seuls…


  – Oh…


  – Clothilde a été profondément choquée par l’attitude de son oncle. De mon côté, j’étais furieux, au point de provoquer une discussion avec ma mère séance tenante.


  C’est vrai que Diane est loin d’être facile…


  – Elle a d’abord hurléque tout cela ne me concernait pas. Puis, elle a fini par m’avouer qu’elle se comportait ainsi pour empêcher Benoît de Saint-André de prendre le contrôle de Tercari.


  – Tu veux dire qu’il la faisait chanter? C’est ignoble! m’offusqué-je.


  – Pas vraiment, non, dit Daniel sans me regarder. En fait, elle essayait de le manipuler.


  Cette attitude correspond bien plus au personnage de DianeWietermann…


  – Clothilde et moi nous fréquentions par épisodes depuis quelques années. Nous avons toujours été dans le même milieu, vu les mêmes personnes, il nous a paru «normal» de nous mettre ensemble à l’adolescence. Mais ça ne marchait jamais vraiment.


  – A-t-elle été… la première… enfin, je veux dire…


  – Oui. Et j’ai été son premier amant, même si elle en a vite trouvé d’autres!dit Daniel un peu trop brusquement.


  Quelle est cette émotion dans ses yeux? Jalousie? Colère? Que dois-je comprendre?


  – Mais nous revenions chaque fois l’un vers l’autre. Tant et si bien que nos parents, enfin ma mère et son oncle, se sont mis à nous imaginer mariés.


  – C’était avant que vous ne découvriez leur relation?


  – Oui. Ils ont commencé à faire de nous des produits marketing.Des articles comme celui que tu as lu, la presse people en publiait chaque semaine.


  – C’est affreux… murmuré-je cynique. Être obligé de sortir dans tous les galas de charité!


  – Ne te moque pas, s’il te plaît, rétorque Daniel, sévère. Nous n’avions aucune intimité. À cette époque, nous nous sommes laissé faire. L’idée du mariage plaisait à Clothilde; moi… je pensais sincèrement qu’elleferait une bonne épouse.


  Si Clothilde est «une bonne épouse», je suis quoi?


  – Nous n’étions pas encore prêts. À l’époque, nous avions même tout fait pour calmer les choses. Pourtant, le jour où nous les avons surpris, Clothilde était si scandalisée qu’elle m’a demandé de l’épouser au plus vite. Elle voulait «redonner un peu de dignité à nos deux familles». Sur le moment, je n’ai pasdit non.


  Daniel m’évite de plus en plus du regard.


  Que va-t-il m’annoncer?


  – Nous avons donc commencé à préparer notre mariage. Tu imagines bien qu’il ne pouvait être que grandiose; ma mère y veillait. Les médias étaient partout. Quel coup de pub pour Tercari! Mais plus les semaines passaient, plus je sentais que cette union serait vouée à l’échec. La décision de rompre ces «fiançailles-spectacle» s’est imposée à moi un matin.


  – Pourquoi? Tu ne l’aimais plus? lui demandé-je curieuse.


  – Je pense que je ne l’ai jamais aimée… Bref, j’avais décidé de lui annoncer le jour même, mais ce n’est pas ce qui s’est produit.


  – Quoi? m’écrié-je au bord de la panique. Vous êtes toujours ensemble, c’est ça?


  – Mais non! Que vas-tu imaginer, Julia? me répond Daniel en fronçant les sourcils.


  – Rien, heu… je t’en prie, continue, bredouillé-je en rougissant.


  – Avant que je n’aie pu prendre la parole, Clothilde m’a dit qu’elle ne voulait plus se marier.


  – Pourquoi t’a-t-elle dit cela? demandé-je interloquée.


  – Encore aujourd’hui, j’ignore pourquoi elle a rompu. Elle est partie vivre à Londres, où se trouve le siège de la maison Saint-André. À part en quelques occasions durantlesquelles nous nous étions évités poliment, je ne l’avais pas revue… avant ce fameux gala.


  – Sur la photo, vous semblez pourtant… proches.


  L’image de ce couple splendide et souriant ne s’est jamais effacée de ma mémoire. Je n’ai qu’à fermer les yeux pour qu’elle s’impose à moi.


  – Je suis tombé dans un piège. Clothilde s’est approchée de moi en s’assurant d’être suivie par une nuée dejournalistes. Je ne pouvais pas la repousser. Elle en a profité pour m’annoncer une nouvelle très préoccupante.


  J’interroge Daniel du regard pour l’encourager à poursuivre.


  – Elle prétend avoir la preuve que ma mère détourne de l’argent.


  J’en reste sans voix.


  – Elle a insisté pour que nous déjeunions ensemble pour me montrer des documents qui le prouvent. Je les ai vus, Julia. Je suispresque sûr qu’ils sont authentiques.


  – Mais enfin, Daniel, c’est insensé! Pourquoi ta mère détournerait l’argent de sa propre entreprise?


  – Je l’ignore. Mais je me refuse à l’accuser sans preuves.


  – Quel est le rôle de Clothilde dans tout ça? Je ne comprends pas.


  – Elle menace d’envoyer ces documents à la presse, dit Daniel en serrant les poings.


  – C’est du chantage! m’écrié-jeoutrée.


  – Je sais.


  – Que veut-elle exactement?


  – La même chose que son oncle: s’emparer de Tercari. Mais il semble que d’une génération à l’autre, les méthodes de la maison Saint-André soient de moins en moins orthodoxes.


  – Drôle de famille, murmuré-je.


  – Son oncle déteste ma mère depuis qu’elle a mis fin à leur liaison.


  – Pourquoi a-t-elle rompu?


  – Benoît venait de retirerson OPA.


  – Ce n’est pas bien malin de sa part! Il était évident qu’elle allait s’attirer les foudres de son ex-amant en agissant ainsi!


  Daniel me regarde en silence. Il m’observe d’un air soupçonneux.


  En ai-je trop dit?


  – Il semble avoir transmis sa rancœur à sa nièce. Clothilde n’a plus qu’une ambition: se débarrasser de Tercari.


  Un point me chiffonne.


  – Sais-tu commentelle a eu connaissance des documents qu’elle t’a montrés?


  – Non. J’imagine qu’il y a une «taupe» chez Tercari, mais je ne sais pas qui c’est.


  – As-tu pensé à Agathe?


  Daniel me regarde comme si j’avais perdu la tête.


  – Pourquoi ma sœur serait-elle impliquée dans cette histoire?


  Je montre à Daniel le mail que Sarah m’a transféré. Je le vois blêmir d’un seul coup.


  – Commenta-t-elle osé? s’insurge-t-il.


  Daniel est fou de rage à présent. Cependant, ce message ne résout rien.


  – Comprends-tu ce qu’elle veut dire? De quelles informations parle-t-elle? Est-ce en rapport avec les documents selon toi? le questionné-je.


  – Sans doute… je ne sais pas. Il faut que je continue à chercher, avoue Daniel.


  – Que tu continues? Que veux-tu dire? Je croyais que tun’avais revu Clothilde qu’il y a quelques jours?


  – C’est vrai! rétorque-t-il agacé, mais j’avais déjà des soupçons. Depuis des mois, de l’argent disparaît régulièrement et certaines lignes comptables ne sont pas justifiées. J’ai été alerté par notre comptable et j’ai commencé à fouiller. Je suis même parti à l’étranger pour éclaircir certains points.


  – Ton absence…


  Il confirme d’unmouvement de tête.


  – Mais pourquoi ne m’as-tu rien dit? m’étonné-je.


  – Juste avant de partir, j’ai reçu un SMS étrange. Il me disait de ne rien te dire, sinon tu pourrais bien avoir un «accident», finit-il par avouer.


  Mon sang se glace. Ce message ressemble, en plus menaçant, aux SMS que j’ai reçus. Daniel remarque mon trouble, mais le prend pour de la peur.


  – Je ne laisserai rient’arriver, Julia! Ce genre de messages est plus fréquent qu’on pourrait le croire pour quelqu’un dans ma position.


  – As-tu gardé ce message? lui demandé-je inquiète.


  – Non, pourquoi? s’étonne Daniel.


  – Tu ne te souviens pas du numéro de l’expéditeur?


  – Non. Je sais juste qu’il n’y avait personne au bout du fil quand j’ai appelé. J’ai demandé à Ray de se renseigner, mais il n’apas encore de résultats.


  – Ray?


  Daniel me sourit.


  – Il est bien plus qu’un chauffeur pour moi, concède-t-il.


  Ça, il y a un moment que je m’en doute…


  – Il est très doué pour trouver des informations. Et il sait où chercher, m’explique Daniel.


  – As-tu reçu d’autres messages? Des menaces? m’inquiété-je.


  – Non. Pourquoi?


  Quand je lui parle des SMS, Daniel explose:


  – Elles vont me le payer! fulmine-t-il. Ces lâches vont voir ce qu’il en coûte de s’en prendre à toi! Je t’assure que je vais les mettre face à leurs responsabilités. On ne joue pas impunément à faire peur, elles devraient le savoir.


  – Tu veux prévenir la police?


  – Ce serait inutile. Comme la maison Tercari, la maison Saint-André a trop de relations. Quoi que je tente par la voie légale,l’affaire sera étouffée.


  – Penses-tu vraiment que Clothilde et Agathe sont seules aux commandes? Dans quel but? C’est complètement fou!


  Daniel ne répond pas tout de suite, puis il lâche:


  – Pas plus que tout ce que nous avons déjà vécu… Il y a beaucoup d’argent en jeu. Ça rend fou…


  – Mais elles sont riches, elles aussi! dis-je innocemment.


  – Peut-être pas tant que ça. Agathene manque de rien, mais avant qu’elle ne «retrouve miraculeusement» la parole, ma mère l’a fait mettre sous tutelle. Pas un sou de la fortune familiale ne lui appartient en propre.


  – Clothilde…


  – La maison Saint-André a fait de gros investissements ces dernières années, me coupe Daniel. Ils ont voulu être à la pointe de la technologie. Selon leurs derniers bilans, ils sont dans le rouge.


  – C’est pour cela qu’elle n’essaie pas de te racheter; elle n’en a pas les moyens, réalisé-je.


  Daniel s’est arrêté devant la fenêtre. Il fixe un point au loin au-dessus de la ville.


  – Que comptes-tu faire? ajouté-je.


  – Confondre Clothilde et assainir Tercari. Je ne pensais pas devoir un jour suspecter ma propre famille, mais, finalement, c’est assez logique. À partir de maintenant,je ferai en sorte d’avoir en permanence un œil sur toi.


  En a-t-il déjà été autrement?


  Malgré mon trouble, je parviens à articuler:


  


  – J’ai confiance en toi, Daniel, mais par où comptes-tu commencer?


  – Il me faut des preuves de l’implication d’Agathe. Si elle conserve des preuves, ça doit être dans son bureau. Nous retournons à Sterren Park dès demain.


  Daniel marque une pause,puis me dit en me regardant droit dans les yeux:


  – Je ne supporterais pas qu’il t’arrive quelque chose, Julia. C’est pour cela que je vais peut-être devoir m’éloigner de toi. Pour ton bien, Julia.


  S’éloigner? Nous venons à peine de nous retrouver! Je ne vais pas encore le perdre?
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  1.Palace helvétique


  – Prête pour un nouveau voyage? Je sais que tu n’aimes pas beaucoup l’avion, me dit Daniel.


  – C’est vrai, mais je suis heureuse d’être avec toi.


  Daniel a décidé de quitter New York pour retourner dans sa propriété de Sterren Park en Bretagne. Quand il m’a demandé de l’accompagner, je me suis posée beaucoup de questions: ai-je vraiment ma place à ses côtés? Pourquoi tient-il à ce que je l’accompagne? Il est étrange de penser que nous y allons spécialement pour rechercher les preuves d’un important détournement de fonds de l’entreprise familiale Tercari.


  Daniel est aux prises avec son ex-fiancée, Clothilde de Saint-André, qui lui a dit avoir des preuves du détournement de fonds. Elle menace de révéler ce « scoop» à la presse si Daniel ne lui cède pas son entreprise. Un tel scandale est impensable. Daniel a donc commencé à chercher d’où provenaient les informations détenues par Clothilde. Même si ses soupçons se portent principalement sur sa sœur Agathe, il a récemment découvert que sa mère pouvait, elle aussi, être impliquée.


  Pour moi, tout cela reste très obscur; j’ai du mal à envisager qu’on puisse se trahir entre personnes de la même famille. Pourtant, depuis que je connais les Wietermann, j’ai bien vu qu’il s’agissait d’une pratique courante!


  Daniel non plus ne parvient pas encore à cerner les motivations de l’une ou de l’autre. Il espère que ce voyage lui permettra d’y voir plus clair.


  Pour ma part, je suis surtout heureuse d’éloigner Daniel de Clothilde de Saint-André.


  Je suis sûre qu’il m’aime. Pourtant, je me sens rassurée quand je mets un océan entre elle et lui.


  Clothilde connaît Daniel bien mieux que moi. Ils ont passé leur adolescence ensemble, ils dirigent deux entreprises concurrentes et sont milliardaires tous les deux. Heureusement, grâce à Daniel, j’ai compris que cela ne suffisait pas à sceller une relation. Il existe entre Daniel et moi un lien intangible, extrêmement fort. Je l’ai ressenti dès la première fois que je l’ai vu; ce trouble qui m’a fait bredouiller n’était pas seulement dû à sa beauté à couper le souffle, mon cœur et mon corps l’avaient reconnu avant ma tête. Cela s’est confirmé la première fois qu’il a posé les mains sur moi: un frisson m’a parcourue, comme une révélation. C’était lui que ma peau attendait.


  J’ignore ce qu’il a vécu avec Clothilde. Daniel est un homme sensuel. Il aime le plaisir. Je ne peux l’imaginer avec une femme que le sexe répugne. Lui a-t-il permis de découvrir sa propre sensualité, comme il l’a fait avec moi? Si tel est le cas, il lui a fait un cadeau inestimable: un monde de sensations inconnues.


  Une envie inextinguible de voir, toucher, sentir s’offre à moi aujourd’hui. Pouvoir l’explorer avec Daniel est une chance.


  – Moi aussi, je suis heureux que tu sois là. C’est important, me dit-il en me prenant la main.


  Encore ce frisson. Bien que nous soyons sur le point de partir, je pourrais l’attirer vers moi et lui demander de me faire l’amour sans attendre.


  – Monsieur? demande Ray, le chauffeur de la famille, je viens d’appeler l’aérodrome. Votre avion sera prêt dans une heure.


  Je me sens rougir. Par chance, ni Daniel ni Ray n’ont remarqué mon trouble. Ils sont trop occupés à régler ensemble les derniers détails de notre voyage.


  – Merci Ray. Vous venez avec nous bien sûr?


  – Si vous le souhaitez, je vous accompagne.


  – Très bien. Nous aurons besoin de vous sur place.


  Quelle bonne nouvelle! Depuis que je le connais, Ray est un peu mon ange gardien. Il veille sur moi quand Daniel est absent. Il m’a aidée à trouver un appartement à Paris. Il a prévenu les secours lors de la prise d’otages qui a failli coûter la vie au père de Daniel… Ray est bien plus qu’un chauffeur pour la famille Wietermann.


  – Je vais avancer la voiture.


  – Nous vous rejoignons devant l’hôtel dans quinze minutes.


  Daniel et moi terminons notre petit déjeuner. J’ai l’impression de passer mon temps dans les avions. La semaine dernière, j’ai quitté New York, pour Paris, puis je suis revenue à New York quelques jours plus tard. Je prends des vols long courrier comme d’autres prennent des trains de banlieue!


  Contrairement à la dernière fois que j’ai quitté la grosse pomme, mon moral est au beau fixe. Daniel est à mes côtés, et je n’ai aucun doute sur ses sentiments. Je pars également rassurée sur l’état de santé de Sarah, ma meilleure amie, qui a récemment été victime d’un accident de voiture. Ses blessures seront longues à cicatriser, mais elle va bien. Notre amitié aussi. J’ai eu peur un moment qu’elle ne résiste pas à ma relation avec Daniel. Sarah se méfiait de lui; elle avait peur qu’il me fasse du mal. Heureusement, là aussi, les choses se sont aplanies: ils ont parlé, et, aux dernières nouvelles, ils s’entendent maintenant à merveille.


  Je souris en m’installant dans le jet privé de Daniel. C’est agréable de ne pas avoir à subir la moindre contrainte ni de temps, ni d’argent, quand il vous prend l’envie de faire quelque chose. De ne pas être dépendant des mêmes obligations que le commun des mortels… Daniel Wietermann ordonne, on lui obéit. Il n’a aucune raison de douter de son pouvoir. Il a grandi avec et a appris à le gérer. Même si, parfois, Daniel peut se montrer odieux tant il est sûr de lui, j’ai appris à aller au-delà des apparences… la plupart du temps. Exister face à lui n’est pas toujours chose facile.


  Le téléphone portable de Daniel sonne quelques minutes avant le décollage. Je comprends immédiatement que quelque chose le contrarie; il hausse le ton, change de siège, écoute, puis lâche:


  – J’arrive.


  Il raccroche. J’interroge Daniel du regard, mais il semble avoir oublié ma présence. Il quitte l’appareil et se dirige vers les bureaux et la tour de contrôle. Seule dans l’avion, j’attends plus d’une demi-heure sans aucune nouvelle. Je fais passer le temps en jouant sur mon portable, mais l’attitude de Daniel m’inquiète.


  


  Pourquoi Daniel a-t-il tellement de mal à me parler?


  Il prétend me faire entièrement confiance, mais il me laisse le plus souvent possible dans l’ignorance. Quand j’y repense, il a fallu une longue succession d’événements pour que Daniel se décide à me parler, non seulement de Clothilde, mais aussi de ses soupçons concernant sa mère. Je suis restée sans voix quand il m’a appris que Diane Wietermann, la glaciale et hautaine reine mère, détournait l’argent de sa propre entreprise. Plus grave encore, Clothilde le sait et menace de faire éclater le scandale dans la presse! Pour un Wietermann, une telle humiliation est impensable. Daniel arrive sur le tarmac sans précipitation. Sous le soleil d’automne, avec ses lunettes noires, ses manches de chemise retroussées et sa veste sur l’épaule, Daniel est un modèle de décontraction. Je suis à nouveau frappée par le charisme de cet homme. Sa beauté me trouble encore. Il remonte dans l’avion en souriant et je sais déjà qu’il a réglé son problème.


  – Gourmande comme tu es, tu aimes le chocolat, n’est-ce pas?


  Je hoche la tête avec un grand sourire.


  – Tant mieux. Nous partons pour la Suisse finalement.


  J’ouvre de grands yeux.


  – La banque vient de m’appeler, me dit-il en s’asseyant confortablement au fond de son siège. Le directeur a reçu un ordre de virement pour un montant d’un million de francs suisse depuis un compte de l’entreprise. Il n’était pas inquiet, mais les procédures internes l’obligent à avoir l’accord du dirigeant pour une telle somme…


  – Est-ce que tu sais de quoi il s’agit?


  – Je n’ai ordonné aucun virement. Le directeur n’a rien pu me dire de plus au téléphone. Dès que nous serons à Genève, j’irai y faire un saut en personne. Cela règlera ce souci.


  Un million de francs suisse, un souci?


  – Ensuite nous aurons un peu de temps et nous visiterons la ville: elle est magnifique et très cosmopolite.


  – Le chocolat est-il aussi bon qu’on le prétend là-bas?


  – Encore meilleur! me glisse Daniel sans cesser de sourire. Et je ne veux plus t’entendre me dire que je ne te dis rien, d’accord?


  Je hoche la tête.


  Je ne connais pas la Suisse. Je n’y ai jamais mis les pieds et n’envisageais pas de m’y rendre. C’est finalement toute l’histoire de ma relation avec Daniel; je ne dois rien prévoir et m’attendre à tout. Sur ce point, il ne m’a jamais déçue. Qu’il s’agisse de prendre le petit déjeuner en montgolfière ou de prendre un avion juste pour le rejoindre de l’autre côté de l’Atlantique, Daniel est capable de tout. Mais ses projets ne supportent pas la contradiction: Daniel Wietermann est un homme puissant qui n’accepte pas le « non».


  Genève? Pourquoi pas? Allons-y!


  Durant le trajet, Daniel dort du sommeil du juste. Une peur sourde me noue le ventre sans que ma phobie de l’avion y soit pour quoi que ce soit; trop de pensées contradictoires tournent dans ma tête. Je suis consciente d’avoir vécu un été magique. J’ai rencontré un homme fascinant, découvert des endroits insolites et vécu des expériences qui me marqueront à vie. Cependant, je sais aussi que toutes les belles choses ont une fin. Je vais devoir reprendre mes études, suivre des cours, passer des examens… Tout ceci me semble incompatible avec le fait de suivre Daniel dans ses aventures entre Paris et New York! Mon nouveau mode de vie ne risque-t-il pas de lasser mon amant? Clothilde, par exemple, n’a pas toutes ces contraintes.


  J’ai tellement peur de le perdre! Tellement peur de ne pas être à la hauteur!


  Je dois me rendre à l’évidence: apprendre qu’il y a eu une autre femme dans la vie de Daniel m’a fait craindre le pire. Daniel sera sans doute le premier à m’encourager à m’investir dans mes études.


  Je le sais bien, pourtant…


  L’image de mes parents me traverse l’esprit. Je nous revois tous les trois, assis dans la cuisine en « conseil de famille» pour décider de ce que je ferai après mon bac. J’étais tellement excitée devant toutes les possibilités qui s’offraient à moi! Nous avons passé toute une soirée à en discuter et surtout à rire ensemble… Je n’ose même pas imaginer la réaction de ma mère si je leur explique, quelques semaines avant le début des cours, que j’ai peur d’aller à l’université parce que je ne veux pas perdre un homme! Toute mon enfance, elle m’a rabâché combien il était important pour une femme de s’assumer, d’être autonome et indépendante, bref de ne pas dépendre d’un « mâle», comme elle disait. Elle ne le supporterait pas. Moi non plus, d’ailleurs.


  De plus, ils m’ont toujours soutenue. Ils m’ont laissé faire mes choix, appuyé toutes mes décisions, même la plus folle de toutes: aller travailler à New York, si loin de la maison! Je ne peux pas envisager de les décevoir.


  Les associations d’idées sont parfois étranges. Après Clothilde et mes parents, c’est au tour de Sarah de s’imposer à moi alors que nous survolons l’Atlantique. Nous nous étions juré d’aller à la fac ensemble. L’idée d’un campus peuplé de milliers d’étudiants m’avait paru immédiatement moins effrayante après cette promesse. Sarah a un don: il lui suffit d’arriver quelque part pour se faire des amis. Quand nous sortions en soirée toutes les deux, il me suffisait de la suivre. Elle a applaudi à deux mains quand je lui ai annoncé que je partais à New York:


  – C’est une excellente idée! Ça va soigner ta timidité. Tu vas rencontrer des gens formidables, j’en suis sûre! m’avait-elle alors dit.


  Elle n’avait pas tort…


  Je glisse un regard vers Daniel. Maintenant, Sarah vit à New York avec mon deuxième meilleur ami, Tom. Il était aussi mon collègue quand j’étais réceptionniste à l’hôtel. J’ai présenté Tom à Sarah. Ils ont eu un coup de foudre et Sarah a bouleversé tous ses projets.


  Je serai donc seule pour affronter l’université à Paris.


  Lors de mon passage en France, j’ai eu un bref aperçu de la lourdeur administrative en voulant m’inscrire à la Sorbonne. Quelle pagaille!


  Je pourrais aussi décider de faire mes études à New York… Pourquoi pas?


  Daniel dort profondément. Ray, qui s’est installé à l’arrière du jet, s’approche de moi:


  – Tout va bien, mademoiselle?


  – Oui, Ray, je vous remercie.


  Je regarde Daniel, puis Ray.


  – Ray, que pensez-vous du comportement d’Agathe?


  Agathe Wietermann est la sœur aînée de Daniel. Elle vit en Bretagne dans le manoir familial, dans lequel elle a installé un studio d’infographie. Jusqu’à il y a encore quelques semaines, cette artiste talentueuse se murait dans le silence. Agathe est une femme sensible et tourmentée que j’ai bien du mal à cerner.


  Ray paraît embarrassé. Je sais qu’il n’aime pas parler de la famille Wietermann. C’est un homme très discret.


  Il n’aurait sans doute pas gardé son emploi durant si longtemps sans ce trait de caractère. Mais je ne pense pas être encore une parfaite étrangère!


  – Je ne sais pas. Mademoiselle Agathe est de loin la personne la plus secrète de la famille.


  – Je ne comprends pas, elle semble en vouloir à tout le monde: Daniel, sa mère… N’a-t-elle pas tout ce dont on peut rêver à Sterren Park? C’est une artiste de grand talent…


  – Ma sœur a tout, c’est vrai. Mais, selon elle, rien ne lui appartient vraiment.


  Je sursaute. Ray sourit. Je jurerais qu’il est soulagé de ne pas avoir à donner son avis.


  – Mais… c’est ridicule, non? bredouillé-je en rougissant.


  – Comme Ray l’a dit, Agathe est très secrète. Elle a aussi une grande volonté. Tu sais qu’elle a refusé de parler durant très longtemps. Elle n’était pas malade, contrairement à ce que pensait notre mère. Elle ne voulait pas parler, c’est tout.


  Ray hoche la tête.


  Je suis ravie qu’ils se comprennent, mais moi, je ne suis pas.


  – Où veux-tu en venir?


  – Elle était très proche de Jérémie, tu te rappelles?


  – Oui.


  Jérémie est le frère de Daniel. Atteint d’une grave maladie, il a été renié par sa mère. Je frissonne rien que d’y repenser. Daniel était au courant, mais n’allait pas le voir à l’hôpital. Seule Agathe s’est préoccupée du sort de son frère. En signe de représailles, elle n’a plus rien dit. Jusqu’au moment où Jérémie est réapparu, armé, pour prendre toute la famille Wietermann et moi en otages.


  – Jérémie pensait qu’on l’avait spolié de la fortune à laquelle il avait droit.


  – Ce n’était pas le cas?


  Daniel fronce les sourcils. Je me sens rougir de honte.


  – Excuse-moi…


  – Je comprends que tu t’interroges. Non. Enfin si, dans la mesure où sa maladie lui interdisait de prendre part à l’avenir de l’entreprise. Mais tous ses frais étaient pris en charge. Tout comme ceux d’Agathe durant sa période de silence. Ni Agathe, ni Jérémie n’ont manqué de quoi que ce soit. Mais ils ont pu se convaincre mutuellement qu’on les avait volés.


  – Je comprends… enfin, je crois.


  – Pour répondre à ta question, je ne pense pas que ma sœur ait trahi la famille Wietermann. Par contre, il est possible qu’elle soit atteinte d’une sorte de délire de persécution ou quelque chose comme ça.


  – En avez-vous la preuve, monsieur? demande Ray, visiblement inquiet.


  – Je ne suis sûr de rien, avoue Daniel. Mais Agathe est entrée dans une colère noire la dernière fois que nous avons parlé. Elle me reprochait de faire disparaître de l’argent, d’être sous la coupe de notre mère… Ses propos étaient incohérents.


  Ray semble bouleversé, mais ne dit rien.


  – Que comptes-tu faire?


  – L’aider de mon mieux, comme je l’ai toujours fait. Agathe a beau être ma grande sœur, entre nous les rôles sont un peu inversés, me dit-il en souriant tristement. Je ne laisserai rien de mal lui arriver, promet Daniel en s’adressant à Ray.


  Nous nous taisons un long moment. Daniel rompt le silence en changeant de sujet.


  – Je vous propose de déjeuner et de tâcher de nous reposer. Le vol est encore long.


  Une hôtesse que je n’avais pas vu embarquer apparaît en nous proposant un plateau qu’on pourrait trouver dans tous les avions de ligne: une salade César servie avec du vin rosé. Un détail pourtant me prouve qu’il ne s’agit pas d’un repas ordinaire. En dessert, nous avons une tartelette au citron, ornée d’un carré de chocolat noir sur lequel est gravée la marque d’un célèbre traiteur français. Un vrai régal, digne d’un grand restaurant, mais à plusieurs milliers de mètres d’altitude. La conversation s’oriente sur la Suisse:


  – Quand j’étais petit, nous sommes allés plusieurs fois à Saint-Moritz, puis j’ai découvert Genève. J’aime beaucoup cette ville. Je crois que vous y avez une partie de votre famille Ray, n’est-ce pas?


  – En effet. J’y ai même vécu quand j’étais jeune. Si je puis me permettre monsieur, il faut absolument que vous montriez la rade de Genève à Julia. C’est un enchantement en toutes saisons. Vous connaissez sans doute son célèbre jet d’eau, me demande-t-il, un éblouissant panache d’écume blanche qui atteint 140mètres de hauteur?


  Ray semble très heureux de partager sa connaissance de la ville avec nous.


  – Autour de la rade, il y a de nombreux parcs. Les promenades y sont très agréables. Et bien sûr, il y a l’horloge fleurie, poursuit-il.


  – Qu’est-ce que c’est? Je n’en ai jamais entendu parler, avoué-je.


  – C’est à la fois un chef-d’œuvre de technique et de beauté. L’horlogerie est un des symboles de la Suisse avec le chocolat. Cette horloge est composée de 6500fleurs, je crois. Les couleurs varient avec les saisons et selon le type de plantes qui en composent le tapis, explique-t-il.


  – Oui, je l’ai déjà vue. Sur quel quai est-elle exactement? demande Daniel.


  – Sur le quai du Général-Guisan, dans ce que les Genevois appellent le Jardin anglais. Oh et bien sûr, il faut vous promener dans la Vieille ville. Pour finir, je ne saurais trop vous conseiller de voir le Palais des Nations. Celui de Genève est le deuxième plus grand centre des Nations Unies après New York.


  – Un piège à touristes… murmure Daniel, beaucoup moins enthousiaste.


  – Vous avez raison monsieur, il draine beaucoup de visiteurs, mais, selon moi, c’est avant tout un lieu chargé d’Histoire. Je me dis que, sans lui, l’humanité ne serait pas ce qu’elle est aujourd’hui…


  Je regarde Ray avec admiration. Décidément, cet homme est plein de ressources!


  Le voyage se poursuit agréablement. Quand nous atterrissons à l’aéroport de Genève, je meurs d’envie de découvrir la ville. Le temps que Ray et Daniel s’occupent des formalités administratives, je consulte mes messages. Deux nouveaux SMS me glacent le sang:


  [Espèce de traînée, je t’avais pourtant prévenue: reste avec ceux de ton espèce!]


  [Puisque tu ne veux pas comprendre, je vais devoir m’expliquer avec LUI. S’il arrive quelque chose, ce sera de ta faute.]


  Daniel ne remarque pas mon trouble quand il revient m’indiquer que notre voiture de location nous attend. Il me fait monter dans une superbe limousine, conduite par Ray.


  – Cela te convient-il? me demande-t-il avec un grand sourire.


  – Comment pourrait-il en être autrement?


  – Tu n’as encore rien vu, m’annonce-t-il, satisfait.


  – Tu me fais faire un tour de la ville?


  Mais Daniel tient à ce que nous déposions d’abord nos bagages. En fait, il tient surtout à voir ma réaction. À côté, l’hôtel new-yorkais dans lequel nous nous sommes rencontrés ne tient pas la comparaison. Le palace que Daniel a choisi est une très ancienne bâtisse, qui offre une vue superbe sur le lac Léman et les Alpes.


  – Tu aimes? m’interroge Daniel en me tendant une coupe de champagne, qui nous attendait dans notre suite à notre arrivée.


  – Oh oui…


  Je n’ai jamais vu d’aussi bel endroit. À l’intérieur, tout n’est qu’élégance et raffinement. Notre suite, située au dernier étage, est immense, décorée avec goût et très accueillante. C’est un véritable appartement, avec chambre, salon et pièce de travail. Je ne peux retenir un cri de surprise en constatant que nous avons un sauna à notre disposition:


  – Tout cela me donne des idées, murmure Daniel en passant un main sur mes fesses.


  Je ris, encore chamboulée par tant de luxe. Daniel m’enlace et passe une main sous mon corsage. Le froid de ses doigts contraste avec la chaleur de ma peau. Il attrape délicatement un sein qu’il s’amuse à faire pointer sous mon soutien-gorge. Il n’en faut pas plus pour me faire gémir.


  – Encore…


  – Je te promets que nous allons en profiter, me dit Daniel en m’embrassant dans le cou.


  – Quand tu veux… même tout de suite…


  – Patience, me lance-t-il en s’éloignant avec un clin d’œil coquin.


  Je regarde autour de moi pour reprendre mes esprits. Je dois me retenir de tout prendre en photo avec mon portable.


  Pourtant, le train de vie de Daniel ne devrait plus me fasciner autant! L’héritier de Tercari manie des diamants tous les jours. Il est normal qu’il ait accès à de tels lieux…


  – Je te propose de profiter de la terrasse tant qu’il fait encore jour. Le jet d’eau dont nous a parlé Ray est juste en face, dit-il en me montrant la vue.


  – C’est magnifique.


  – En effet, oui. Le directeur de la banque m’attend, m’informe Daniel. Je te rejoindrai pour le dîner.


  – Je ne peux pas t’accompagner? lui demandé-je en tâchant de ne pas laisser paraître mon inquiétude.


  Les messages que je viens de recevoir me reviennent brusquement en tête. J’hésite à les montrer à Daniel, mais je ne veux pas l’inquiéter. Je voudrais juste ne pas être seule, mais Daniel refuse:


  – Tu vas t’ennuyer, nous allons parler chiffres. Cela ne prendra pas plus d’une heure. Essaie donc le sauna pendant ce temps-là.


  – D’accord…


  Je tâche de faire taire mes angoisses.


  – Daniel, je n’ai pas envie de rester seule dans cette chambre. Par contre, il me semble bien avoir vu un salon de thé chocolatier à côté de la réception… dis-je en me dirigeant vers la porte.


  – Tu as l’œil, gourmande!


  – Toujours quand il s’agit de chocolat! Je t’accompagne.


  Je profite de l’ascenseur pour voler un baiser à Daniel et l’enlacer. Je suis à deux doigts d’arrêter le mécanisme pour me jeter sur lui. L’ouverture des portes sur le hall m’en empêche.


  – Tu es une vraie chipie.


  Soudain, Daniel me retient par le bras. Il pose un doigt sur ses lèvres et nous cache derrière un pilier de marbre. Puis, il pointe le grand hall pour m’indiquer où regarder. Je n’en crois pas mes yeux: Diane Wietermann passe la porte. Elle est accompagnée d’un homme à la haute carrure et aux tempes argentées. Le port altier, des traits fins, il a incontestablement du charme.


  – Qui est-ce? Tu le connais?


  – Benoît de Saint-André, me chuchote Daniel.


  – J’ai lu son nom dans un article, mais…


  – Tu as fait des recherches? me demande Daniel, l’air étonné.


  – Je t’imaginais avec une autre femme, dis-je en haussant les épaules. Alors, oui, j’ai cherché. Mais je ne me souviens plus où j’ai lu ce nom.


  – Benoît est l’oncle de Clothilde.


  Ça me revient, maintenant: Daniel m’a dit que Diane et Benoît avaient été amants… Apparemment, leur histoire n’est pas finie.


  Ils forment un curieux couple: Benoît sourit aux employées féminines, salue le portier, bref, il joue le client idéal. Quand j’étais réceptionniste à New York, j’aurais peut-être rougi aux œillades de ce bellâtre. Diane, comme à son habitude, se montre hautaine et irascible. Le détail le plus troublant, ce sont les lunettes noires qu’elles gardent sur le nez à l’intérieur. Elle a la tête baissée et pianote nerveusement sur le comptoir. Elle arrache presque la clé des mains qui la lui tendent avant de se diriger d’un pas pressé vers l’ascenseur.


  Nous nous éclipsons juste avant qu’ils ne nous croisent. Daniel semble à la fois contrarié et consterné.


  – Qu’est-ce que ça veut dire, Daniel? Tu savais que ta mère était en Suisse?


  – Je l’ignorais. C’est pour cela que je n’ai pas voulu qu’elle nous voie. Elle n’a pas de raison d’être ici, à moins d’être à l’origine de ce virement suspect.


  – Elle a besoin d’être accompagnée pour ça?


  La pointe d’ironie dans ma voix n’a pas échappé à Daniel.


  – Ma mère et Benoît se connaissent depuis des années. Ça ne veut rien dire.


  – Hum.


  – Va au bout de ta pensée, s’il te plaît, s’agace Daniel.


  – Daniel, ils n’ont pris qu’une seule clé. Ils sont ensemble, c’est évident!


  – Si tu le dis… marmonne-t-il. Je n’ai jamais aimé ce type. Je me demande bien ce qu’ils font ici…


  Il passe sa main sur son visage.


  Il ne l’admet peut-être pas, mais il avait fait le même raisonnement que moi!


  Daniel jette un œil sur sa montre.


  – Il faut que j’y aille. Le salon de thé est là-bas. Sois sage, mon diamant brut, me murmure Daniel en déposant un doux baiser sur mes lèvres avant de me quitter à la hâte.


  Je me demande ce que ressent Daniel. Je suis sûre que, comme à son habitude, il en sait plus qu’il veut bien me le dire.


  Il a l’air persuadé qu’il s’agit d’autre chose que d’une affaire sentimentale. Je le crois. Diane et Benoît ne ressemblaient pas à des amants, mais bien à des conspirateurs. Ma décision est prise: le chocolat attendra. Je suis bien plus curieuse de savoir ce que Diane Wietermann fait dans le même hôtel que son fils, en compagnie de son amant.



  2.Espionnage


  Depuis que je la connais, Diane Wietermann m’a toujours été antipathique. Lors de notre première rencontre, elle m’a insultée devant Daniel en me traitant de « traînée». Elle ne m’a jamais présenté d’excuses, même lorsqu’elle a vu que ma relation avec son fils devenait sérieuse. Elle ne m’aime pas. Je pensais que ce n’était pas lié à moi. J’imaginais que Diane Wietermann détestait par principe toute femme qui s’approche trop près de Daniel, mais, il y a peu de temps, elle m’a vanté le « beau couple» formé par Clothilde et Daniel. J’en étais malade. Cette femme est méchante.


  Durant le bref instant où j’ai aperçu Diane, elle m’est apparue très différente de la femme que je connais: mal à l’aise et peu sûre d’elle. Je me demande bien pourquoi. Je ne pense pas que cela puisse être lié au fait que Benoît de Saint-André et elle ne soient pas mariés; Diane et le père de Daniel sont divorcés depuis des années. Par contre, il est de notoriété publique que les maisons Saint-André et Tercari se vouent une haine farouche. Diane n’a eu de cesse de traîner les créations de Benoît dans la boue dès qu’elle en avait l’occasion. De son côté, Benoît ne se privait pas non plus, comme le prouvent les quelques liens vers la presse people qui s’affichent sur mon smartphone:« Ce que pense Benoît de Saint-André de Tercari: trop bling-bling pour être beau!»ou« Diane Wietermann est un femme acariâtre et hautaine, presque infréquentable.».


  Au moins, nous pensons la même chose!


  Tout cela n’était donc que pour faire le buzz? J’ai du mal à y croire. Pourtant, il semble bien que Diane et Benoît partagent plus que le goût des bijoux précieux.


  Comment faire pour en savoir plus?


  Je regarde la réception: rien à voir avec le comptoir ouvert d’un hôtel classique. La réception est située au fond d’un vaste hall en marbre. Colonnes massives, fontaine au centre: l’entrée du palace, visible de la rue, est magnifique. Elle est aussi très grande. Ici, le client est un roi dès son entrée. À ce titre, il a droit à toute la considération possible, et cela passe par un grand souci de confidentialité.


  Je jette un coup d’œil à ma montre. C’est un cadeau de Daniel, un bijou orné de diamants, dont le fermoir est très fin. Je le défais discrètement. Ma montre glisse à terre. Je m’éloigne de quelques mètres, m’assurant de ne pas avoir été vue. Dans un tel établissement, il doit y avoir des caméras de surveillance. Je dois agir vite. Je ramasse la montre, en prenant mon temps cette fois. Il faut qu’on me voie la ramasser. Le portier, un jeune homme vêtu d’un uniforme rouge et gris s’approche de moi:


  – Puis-je vous aider, mademoiselle?


  – J’ai trouvé cette montre par terre.


  – Oh… Je vous recommande d’aller la remettre à la réception.


  – Très bien, je vous remercie.


  La réceptionniste paraît ennuyée.


  – Nous allons la conserver jusqu’à ce qu’une cliente nous la réclame.


  – Eh bien… si cela peut vous aider… il me semble qu’elle soit tombée du poignet de la dame qui vient de vous réclamer sa clé.


  La jeune femme en uniforme me regarde.


  Moi aussi, je me serais demandée à qui j’ai affaire…


  Par chance, je ne ressemble pas à un paparazzi. Elle interpelle sa collègue:


  – Peux-tu, s’il te plaît, mettre cette montre dans le coffre de la suite numéro 12?


  Je regarde partir ma montre avec tristesse.


  Il faudra que j’explique à Daniel pourquoi je ne porte plus son cadeau…


  J’ai le renseignement dont j’ai besoin; je sais dans quelle suite sont installés Diane et Benoît. Je me dirige vers l’ascenseur d’un pas mesuré. Daniel et moi sommes dans la suite numéro 1. Ce lieu n’est pas l’endroit où l’on peut se promener dans les étages sans attirer l’attention.


  À la télé, c’est toujours à ce moment-là qu’une femme de chambre passe avec un sac de linge sale dans lequel l’héroïne se cache. Je ne me vois pas vraiment en train d’assommer la pauvre femme pour récupérer ses vêtements… En plus, Diane me reconnaîtrait sûrement. Il faut que je réfléchisse.


  Sur des présentoirs, à disposition des clients, plusieurs brochures présentent le palace. J’en prends une en me dirigeant vers la chocolaterie. À mon arrivée, comme dans un grand restaurant, le chef de rang m’installe à une table, et un serveur en gants blancs me tend la carte. Autour de moi, plusieurs tables sont occupées: des personnes âgées venues manger une douceur, un couple devant une coupe de champagne, des hommes d’affaires devant un alcool.


  Un coup d’œil sur la carte m’apprend que cet endroit fait partie de l’hôtel, mais qu’il est aussi un lieu bien connu de Genève, agréable tant pour y déguster la spécialité suisse que pour prendre un verre en fin de journée.


  Je ne vois aucun moyen de savoir ce que Diane et Benoît font à Genève. Je feuillette distraitement la brochure, mais elle ne m’apprend rien. Je décide donc de me reporter sur l’étude de la carte. Il ne me faut que quelques minutes pour me laisser tenter par un assortiment de chocolats nommé « collection Initiation». Quelques minutes après avoir pris ma commande, un serveur s’approche en portant un plateau surmonté d’une cloche. Il la soulève dans un geste théâtral. Sous mes yeux se trouvent une carafe d’eau, un verre et une quarantaine de carrés de chocolat. Il me les nomme un à un, exactement comme un chef présenterait un menu prestigieux:


  – Notre collection Initiation, pour vous faire découvrir le monde du chocolat. Vous trouverez sur ce plateau: des ganaches, natures et parfumées, des feuilletés pralinés et, pour finir, des pâtes d’amandes enrobées. Afin d’en apprécier pleinement les saveurs, nous vous recommandons de déguster ces chocolats dans l’ordre, ponctués par une eau minérale non pétillante. Dégustez lentement et par petits morceaux chaque chocolat en le laissant fondre dans votre bouche afin de saisir la finesse de l’enrobage et d’imprégner vos papilles des saveurs aromatiques. Nous vous souhaitons une bonne dégustation.


  Le discours à lui seul est une invitation à la gourmandise. Après une telle présentation, je suis partagée; j’ose à peine m’approcher du plateau, surtout sous les yeux des autres convives, qui n’ont pas perdu une miette de la prestation du serveur.


  Et si je me trompe? Va-t-il venir me reprendre? La honte! Pourtant, après une telle présentation, comment résister à la tentation de tout goûter?


  Heureusement, peu à peu, les regards se détournent et me laissent en tête-à-tête avec mes chocolats. Avant la première bouchée, je me promets de respecter l’ordre imposé, afin « d’imprégner mes papilles de saveurs aromatiques». Impossible. Au gré de mes envies, je pioche n’importe où.


  C’est tellement bon!


  Un chocolat en appelle forcément un autre. La douceur du sucré des pralinés se mêle à l’amertume puissante des chocolats noirs. Je ne bois pas une goutte d’eau.


  Pas question de risquer de noyer le goût de ces merveilles!


  Le plateau se vide beaucoup trop vite. En quelques minutes, j’ai l’estomac plein. Une douce torpeur m’envahit. Je me sens tellement bien que, la main sous le menton, les yeux mi-clos, je me laisse aller à une rêverie gourmande et érotique: Daniel et moi sommes dans un lit. Il me fait goûter un à un les chocolats de la collection Initiatique. Même si je le voulais, il me serait impossible de me jeter dessus pour les dévorer car je suis attachée au lit avec des menottes. Lentement, il retire le drap et me dévoile. Je suis nue à ses côtés. Il pose plusieurs chocolats en ligne droite depuis mon nombril jusqu’à ma gorge. L’odeur forte du cacao m’envoûte, autant que ses caresses frémissantes sur mon corps. Avant chaque bouchée, Daniel veut m’arracher un cri de plaisir. Il me connaît, il sait quels sont mes points sensibles. Néanmoins, il s’amuse à retarder le moment où il présentera le petit carré noir au bord de mes lèvres. Lorsque, enfin, il s’y résout, le chocolat fond délicatement sur ma langue et emplit progressivement ma bouche.


  Peut-on avoir un orgasme gustatif?


  Le chocolat est décidément un merveilleux stimulant pour l’esprit. Lorsque j’ouvre à nouveau les yeux, mon regard se pose sur la description des suites du palace. Un détail important m’avait échappé. Il est écrit que les suites sont réparties sur quatre étages et groupées en fonction de leur standing. Ainsi, les suites 8à 12sont les suites historiques:« La vue est à couper le souffle, profitez du panorama depuis l’espace salon. À vos pieds, le lac et son jet d’eau; en face de vous, les Préalpes, et le mont Blanc, en arrière-plan. La splendeur de la région est ici à vos fenêtres!»


  Donc la suite de Diane et Benoît possède la même vue que la nôtre.


  Après quelques minutes de lecture et de déductions, j’arrive à peu près à situer les quatre types de suites que recèle le palace: les suites Prestige doivent se situer au premier étage, les historiques, au second, les royales et impériales au troisième et quatrième étages. Il ne me reste plus qu’à me tromper d’étage pour aller voir à quoi cela ressemble. Je traverse le hall, tête baissée, de peur que la réceptionniste me pose des questions sur ma montre. Une fois dans l’ascenseur, le liftier appuie immédiatement sur le dernier étage: il m’a reconnue.


  Tant pis, je prendrai les escaliers pour redescendre!


  Je suis de plus en plus excitée. C’est la première fois que j’envisage d’espionner quelqu’un.


  Je ne sais d’ailleurs pas du tout comment je vais m’y prendre…


  Je fais mine de rentrer dans notre suite en attendant que l’ascenseur se referme. Puis, je pars à la recherche des escaliers. Deux étages plus bas, les couloirs sont absolument identiques à ceux que je viens de quitter.


  Pourquoi seraient-ils différents? Que faire à présent? Je ne vais quand même pas attendre devant la porte en espérant que Diane ou Benoît passe devant moi sans me voir!


  Je suis à quelques mètres de leur suite quand la porte s’ouvre. Je me recroqueville dans un angle, juste à temps pour voir Benoît de Saint-André sortir de la chambre, son téléphone à la main.


  – Je sors une minute pour lui téléphoner, lance-t-il. Profites-en pour te changer…


  Il s’éloigne vers l’ascenseur à grandes enjambées, sans prendre soin de claquer la porte. Par chance, il disparaît assez vite pour que je puisse me jeter dessus et la retenir avant qu’elle ne se referme.


  Heureusement, personne ne me voit. Je dois avoir l’air ridicule, le pied ainsi coincé. De plus, j’aurais bien du mal à m’expliquer. J’entends l’eau couler quelque part dans la suite. Diane doit être en train de prendre une douche. Je n’ai pas le temps de réfléchir à la portée de mes actes; je me faufile à l’intérieur en croisant les doigts pour ne pas tomber nez à nez avec la mère de Daniel. Il n’y a personne dans l’entrée. Je referme la porte le plus doucement possible et avance à pas de loup. Sur le sol, de la lingerie féminine et des vêtements sont éparpillés et ne laissent que peu de doutes sur ce qui a dû se passer quelques minutes auparavant.


  Je suis ravie de ne pas être arrivée plus tôt…


  Maintenant que je suis entrée, j’aimerais faire le tour de la suite, mais Diane ne va sans doute pas tarder à sortir de la salle de bain. Il faut que je me cache quelque part. Le dressing? Non, c’est sans doute le premier endroit où elle viendra en sortant… Le cabinet de travail? Je n’ai guère d’autre choix.


  Il s’agit d’une pièce attenante dans laquelle se trouve un bureau. Je prends soin de laisser la porte légèrement entrouverte afin de voir ce qui se passe. L’endroit est spacieux, mais nettement plus petit que dans notre suite. Au centre, la grande table est couverte de plans et de bilans chiffrés, rédigés en anglais. Je ne comprends pas à quoi tout cela fait référence, mais une chose est sûre: Diane et Benoît mélangent travail et plaisir.


  – Diane, es-tu prête?


  J’espère bien! Je ne voudrais pas qu’il vienne l’attendre ici!


  Je me tasse contre le mur près de la porte. De là où je suis, je peux tout voir et tout entendre sans être vue.


  – Que penses-tu de ma nouvelle tenue?


  Diane porte une robe noire très simple, rehaussée d’une ceinture de grande marque qui, à elle seule, doit coûter une fortune. Elle a le même port altier que Daniel; elle est d’une grande élégance, mais je la reconnais à peine.


  Diane Wietermann minaude. Je n’en crois pas mes yeux. Cette femme belle et puissante se trémousse devant un homme en quête de son assentiment.


  – Charmante… lance-t-il d’un air distrait en regardant son téléphone.


  Benoît de Saint-André la regarde à peine. Elle semble déçue, mais ne dit rien.


  Diane Wietermann éconduite! Ça, je ne pourrai jamais le raconter à Daniel; il ne me croirait pas!


  – Je viens de parler à mes intermédiaires sur place, poursuit-il. L’opération se déroule bien.


  – A-t-il pu obtenir toutes les autorisations? demande Diane, redevenue en un instant la femme d’affaires impitoyable que je connais.


  – Sans exception. Il a dû verser un peu plus que la somme prévue, mais c’est souvent comme ça… lance Benoît, désinvolte.


  – C’est facile à dire pour toi! rétorque Diane. L’argent ne sort pas de ta poche!


  – Ni de la tienne, chérie… Et tu le sais très bien, répond Benoît mielleux.


  – Ne joue pas sur les mots, s’il te plaît, lui lance Diane exaspérée. Si Daniel se rend compte du déplacement d’argent, il aura immédiatement des soupçons.


  – Ne sois donc pas si nerveuse, Diane, dit Benoît en lui caressant la joue. Ton fils n’a pas la moindre idée de ce qui se passe. Mon… représentant me l’a encore confirmé tout à l’heure; il agit dans la plus grande discrétion.


  – Un trafiquant d’armes, lâche Diane avec dégoût.


  – Il te répugnait moins la dernière fois quand il nous a apporté des pierres, il me semble. Tu bavais presque d’envie devant leur qualité.


  Benoît l’enlace par la taille et la serre contre lui. Il veut l’embrasser, mais Diane se détourne. Elle paraît mal à l’aise.


  Daniel avait raison. Benoît et Diane complotent bien dans son dos.


  – Et Clothilde? demande Diane. Comptes-tu la mettre au courant?


  Benoît change brusquement d’attitude:


  – Certainement pas! Elle ne doit rien savoir, rétorque-t-il, glacial.


  – Comme c’est touchant! se moque Diane. Il veut protéger sa nièce des méchants. Je crois surtout que tu ne souhaites pas qu’elle contrecarre tes affaires, n’est-ce pas?


  Diane arbore un sourire mauvais, mais Benoît ne se laisse pas démonter. Elle ne l’impressionne pas. Moi si. Ils m’impressionnent tous les deux. J’en tremble presque.


  C’est à la fois curieux et terrifiant de voir quelqu’un capable de tenir tête à Diane Wietermann avec autant de morgue. Cet homme doit être un terrible négociateur.


  – Dois-je te rappeler ma chère que, dans le cas présent, « mes affaires» sont en fait « nos affaires»? Ce cher Daniel verrait sûrement d’un très mauvais œil l’acquisition illégale d’une mine de diamants dans un pays en guerre…


  Ça, c’est une évidence! Je n’arrive pas à en croire mes oreilles! Je repense à un récent scandale d’enfants exploités dans des mines en Afrique dont la presse a parlé. Daniel serait fou s’il savait sa mère impliquée dans ce genre de choses.


  – Nous étions d’accord pour que tout cela reste entre nous. Tu n’as pas changé d’avis, n’est-ce pas?


  La voix de Diane vacille légèrement.


  – N’aie aucune inquiétude, répond Benoît sur un ton à nouveau rassurant. Je n’ai aucune envie que les enfants mettent leur nez là-dedans. Je vais te faire une confidence: j’en ai plus qu’assez de leurs méthodes de gestion d’entreprise. Nos rejetons sont des faibles!


  – Parle pour toi. Je me méfie de Daniel, avoue Diane.


  – Et tu as sans doute raison! Tu l’as trop bien formé, chérie. Bien qu’il ne soit pas encore assez dur à mon goût: cette obsession pour les bonnes œuvres!


  – Daniel et Clothilde sont très médiatisés. Il faut y faire attention. J’ai parfois l’impression que mon fils ne prend pas la mesure de ses actes, surtout lorsqu’il est en public. Ce n’est pas faute de le lui avoir inculqué pourtant!


  – À quoi penses-tu?


  – Daniel s’affiche depuis quelques semaines avec une petite pimbêche qui n’est pas de notre milieu.


  Quelle garce! Je savais bien qu’elle ne m’aimait pas. J’étais loin d’imaginer que c’était à ce point.


  Je sais que ce n’est pas le moment, mais je rêve de bondir hors du bureau pour en découdre avec Diane.


  – Oui, j’ai lu la presse, dit Benoît en souriant. J’imagine que tu es furieuse.


  Diane soupire.


  – Les choses étaient plus faciles lorsque Clothilde et Daniel étaient ensemble…


  – Oh oui! Cependant, nous devons profiter de leur rivalité. Plus la presse se concentrera sur eux, moins il y aura de chances qu’elle s’intéresse à nous. Ni Clothilde ni Daniel ne pourront quoi que ce soit contre nous lorsque la mine nous appartiendra. Au contraire, ils nous supplieront de leur vendre des diamants! Nous détiendrons un marché énorme et sans concurrence!


  – Enfin, je n’aurai plus mon cher fils sur le dos. Je récupérerai l’argent qui me revient de droit.


  – Et si nous allions boire une coupe de champagne pour fêter ça? Daniel est à New York. Clothilde aussi. Je connais un excellent restaurant très discret où ils servent un caviar d’exception.


  – Tu m’invites? demande Diane avec un sourire narquois.


  Benoît de Saint-André perd tout à coup sa prestance:


  – Eh bien, tu sais que…


  – Laisse! Ce n’était qu’une boutade! Je sais bien que tu n’as plus grand-chose mon pauvre Benoît!


  De là où je suis, je peux voir les mâchoires de Benoît se crisper et ses poings se serrer. Le ton hautain et méprisant de Diane m’a si souvent tapé sur les nerfs, que je peux facilement imaginer ce qu’il ressent d’être ainsi humilié.


  – Nous sommes tout de même associés! lui rappelle-t-il.


  – Pas à parts égales, loin de là! Tercari vaut bien plus que Saint-André.


  – Mais Tercari ne t’appartient plus vraiment, glisse-t-il d’un ton mauvais.


  Il lui tend un manteau qu’elle enfile sans un mot. Il a touché un point sensible; Diane est en colère. Malgré tout, il existe bien entre eux une tension sexuelle palpable. Durant tout l’entretien, les deux amants n’ont cessé de se toiser, de s’épier et de se frôler. Ils semblent être constamment en recherche de pouvoir sur l’autre. Il me semble qu’à tout instant, malgré les paroles fielleuses et le mépris qu’ils se témoignent, ils auraient pu se jeter l’un sur l’autre pour s’arracher leurs vêtements.


  Je suis contente que cela n’ait pas été le cas…


  Je suis sûre qu’ils ont dû vivre une passion très forte. Mais il semble y avoir entre eux tellement de secrets, tellement de non-dits qu’aucun sentiment amoureux ne pourrait y résister.


  Diane et Benoît quittent la chambre. Ce n’est que lorsque la porte claque que je réalise dans quel pétrin je me suis mise: la porte! J’attends quelques secondes avant de vérifier ce que je sais déjà: elle est fermée à double tour! Je suis enfermée dans la suite de Diane Wietermann et Benoît de Saint-André.


  Catastrophe! Si on me découvre ici…


  J’aimerais pouvoir chasser cette idée de mon esprit: si Benoît et Diane savaient que je les ai entendus parler de trafiquants d’armes et de mines de diamants, j’ose à peine imaginer ce qu’ils me feraient.


  Je n’en ai pas la moindre idée, mais Benoît de Saint-André me fait l’effet d’un homme très dangereux. Je détesterais me trouver en travers de sa route.


  J’essaie encore une fois d’ouvrir, sans succès. Diane et Benoît ne seront pas de retour avant plusieurs heures. Je suis piégée. Autant profiter de ce temps pour fouiller la suite. J’y trouverais peut-être des détails intéressants sur le complot qui se trame contre Daniel. Je passe d’une pièce à l’autre en tâchant de ne laisser aucune trace de ma présence.


  Plus facile à dire qu’à faire! J’ai peur de renverser ou de casser quelque chose.


  Je commence évidemment par le cabinet de travail et examine plus attentivement les documents posés sur le bureau. J’ose à peine y toucher, mais même après une lecture plus approfondie, ils ne m’apprennent rien. Les plans doivent être ceux de la mine dont parlait Benoît. Elle se trouve au Soudan, un pays grand producteur d’or et de diamants. Le territoire qu’elle recouvre est immense et emploie des centaines de personnes. Plusieurs noms reviennent, mais je ne sais pas comment les relier entre eux.


  Les bilans chiffrés me laissent encore plus perplexe. Pour la première fois, je regrette amèrement de ne pas avoir été plus attentive en cours de maths, car même en les regardant dans tous les sens, je n’y comprends vraiment rien.


  J’aimerais pouvoir prendre ces documents en photo avec mon portable. J’aimerais aussi téléphoner à Daniel, même si j’aurais bien du mal à justifier l’endroit où je me trouve. Mais je n’ai pas ce précieux objet avec moi. Je l’ai laissé dans la suite de Daniel car je pensais ne pas en avoir besoin. Je pensais m’absenter juste le temps de manger du chocolat. Impossible d’imaginer que je me changerais en espionne amateur pour enquêter sur les activités illicites de deux riches représentants de la joaillerie de luxe!


  C’est fou ce que je me sens démunie sans lui! Tout est si simple quand il est à portée de main!


  Je souris. Et dire que je ne pense pas à Daniel, mais à un gadget technologique!


  L’orgueilleux Daniel Wietermann n’aimerait sans doute pas savoir que, en ce moment, je le compare à un téléphone…


  L’examen du reste de la chambre ne m’apprend rien de plus: des vêtements et des produits de luxe un peu partout, mais rien en rapport avec une mine ou des diamants. Et Benoît ne cache pas d’armes sous son lit.


  C’est rassurant… enfin presque.


  Cependant, mon problème principal demeure: comment sortir d’ici? Il ne me reste qu’une seule solution: la fenêtre. Celle du cabinet de travail donne sur la cour intérieure du palace.


  C’est toujours plus discret que d’essayer de sortir par devant… J’imagine la tête des touristes qui se promènent sur la rade du Lac Léman s’ils me voyaient escalader la façade… De quoi aurais-je l’air?


  Pourtant, je n’ai pas le choix si je veux sortir d’ici. La fenêtre s’ouvre sur un balcon de pierre. Je tâche tout d’abord de refermer la fenêtre du mieux que je peux, puis je regarde autour de moi: le balcon ne communique avec aucun autre. Pour atteindre le suivant, il faut enjamber un espace, certes pas très large, mais haut de plus de deux étages! Évidemment, je ne peux m’empêcher de regarder en bas durant une seconde. Mes mains deviennent moites et mon cœur cogne dans ma poitrine.


  Vais-je y arriver? Et que faire ensuite? Taper au carreau en m’excusant de déranger les résidants? Que vais-je bien pouvoir inventer?


  Impossible de trouver une réponse maintenant. Je suis tétanisée par ce que je vais devoir accomplir pour me libérer. Une vision de Benoît de Saint-André, de ses yeux froids braqués sur moi, une arme à la main, me donne le courage de passer une jambe par-dessus la rambarde. En m’efforçant de ne pas penser à ce que je suis en train de faire, je passe la seconde. J’ai les jambes dans le vide à présent. Mon corps commence à trembler.


  Je dois agir maintenant, sinon, je n’en aurai plus la force!


  Je m’apprête à me mettre debout quand j’entends les sirènes d’une voiture de police. Paniquée, je regarde autour de moi, puis en dessous de moi, mais je ne vois rien.


  Aucune voiture de police ne pourrait pénétrer dans la cour intérieure… Cela ne me rassure pas pour autant.


  Je suis seule.


  Pour combien de temps?


  J’en suis encore à tergiverser, quand j’entends une voix inconnue qui semble émaner du palace lui-même.


  – Puis-je vous aider mademoiselle Belmont?


  Je me fige, comme si mon immobilité pouvait annuler le fait que je suis entre deux balcons sur le mur d’un palace helvétique. Un rapide coup d’œil, le seul mouvement que je m’autorise, me permet de distinguer une casquette et un uniforme: la police!


  Je vais me faire arrêter! Oh non p…!! Que va penser Daniel?


  Sans que je sache comment elle a pu arriver là, une échelle apparaît à ma hauteur. Un homme portant l’uniforme de l’hôtel me tend la main.


  – Je vous en prie, mademoiselle. Prenez ma main. Il serait fâcheux qu’il vous arrive quelque chose.


  Est-ce le portier? Pourquoi est-ce l’une des seules questions qui me vient? Pourquoi sourit-il?


  Une fois en bas, je n’ose pas lever les yeux: je n’ai jamais eu autant honte de toute ma vie.


  Que va-t-il m’arriver maintenant?


  Mais le pire est à venir. Derrière moi, une voix familière s’élève:


  – Laisse-moi deviner: une vie de luxe ne te suffit pas. Donc, tu… joues les cascadeuses maintenant, Julia?


  Daniel.


  Mais comment a-t-il su?


  – Daniel, je vais t’expliquer!


  Je suis mortifiée, mais quelque chose dans l’attitude de Daniel ne colle pas. Il devrait être en colère, fou de rage même! Cependant, il sourit. Il a cet air malicieux que je lui connais bien. Daniel me prend dans ses bras et m’embrasse. Le portier, c’est bien l’homme qui est venu me chercher là-haut, s’approche de nous.


  – Tout va bien monsieur Wietermann?


  – Oui, André. Vous pouvez disposer.


  – Bien, monsieur. Mademoiselle, me dit-il en s’inclinant légèrement, je vous souhaite une excellente soirée.


  Je le regarde s’éloigner, médusée.


  Que se passe-t-il exactement? Je ne comprends plus rien.


  – Il me semble nécessaire de te prévenir, me dit Daniel, tous les palaces que j’achète sont équipés d’ascenseurs.



  3.Entre désirs et plaisirs


  – Ce palace t’appartient? demandé-je, incrédule.


  – Hé oui, me dit Daniel les yeux pétillants. Après ce que je viens de voir, il me paraît urgent de te faire visiter.


  – Daniel, je vais tout t’expliquer…


  – Je n’en doute pas, dit-il en posant un doigt sur mes lèvres. Tu as beaucoup de choses à me dire.


  Je suis encore secouée; je ne tente pas de passer d’un balcon à un autre tous les jours! Sans compter que la réaction de Daniel me surprend.


  Pourquoi ne pose-t-il pas de questions? Est-ce normal pour lui de voir sa petite amie jouer les monte-en-l’air?


  Il semble lire dans mes pensées:


  – J’imagine que tu as visité la suite de Benoît et ma mère?


  Je hoche la tête.


  Est-ce de l’admiration que je lis dans ses yeux?


  – Vous êtes pleine de ressources, mademoiselle Belmont, me dit-il en souriant, juste avant de m’embrasser. Ce baiser me fait un bien fou. J’en réclame un autre, puis encore un autre…


  – Du calme, petite gourmande!


  J’en rosis de plaisir. Je ne me lasse pas de ses bras dans lesquels je reste blottie, en sécurité.


  Rien ne vaut la terre ferme et les bras de Daniel.


  Mais, je ne dois pas oublier pourquoi je me suis mise dans cette situation. Daniel doit apprendre ce que j’ai découvert:


  – Daniel, remontons dans la suite. Il faut que je te dise…


  – Chut, Julia! Je ne veux pas avoir l’air de t’enfermer immédiatement après t’avoir récupérée sur le balcon. Les Suisses sont charmants, mais ils parlent. Je n’ai aucune crainte concernant le personnel qui est d’une discrétion absolue, mais je n’ai pas envie que cette histoire se retrouve dans la presse parce qu’un client n’aura pas su tenir sa langue. Tu serais importunée, et cela pourrait attirer l’attention de ma mère et de Benoît. Ne dis rien pour l’instant. Nous irons dîner en ville tout à l’heure et tu me raconteras tout.


  Il a raison. De plus en plus de regards furtifs se posent sur nous avec insistance.


  Daniel agit avec charme et naturel. Il sourit et sert les mains des employés que nous croisons. Il salue également plusieurs hommes d’affaires. Les gens feignent l’indifférence, mais dès que nous sommes passés, ils se mettent à chuchoter dans notre dos.


  – Même pour le personnel de l’hôtel, crois-moi, une cliente qui s’évade d’une suite, c’est extraordinaire! Ils pensent peut-être que le service ne t’a pas convenu.


  Nous éclatons de rire, toujours étroitement enlacés. Pendant l’heure qui suit, Daniel me présente « un de ses hôtels» avec une certaine fierté. Il sait que ce lieu est magique et me le prouve.


  – As-tu goûté le chocolat?


  – Oh oui!


  Mon enthousiasme le fait rire.


  – Le chocolat suisse n’a pas usurpé sa réputation. Il est vraiment excellent. Ta bouche sera-t-elle aussi gourmande pour moi? me susurre-t-il.


  Je frissonne de plaisir. Des images passent dans ma tête: je dévore le corps nu de Daniel et l’entends gémir sous ma langue.


  – Plus encore, murmuré-je à son oreille, tandis que sa main presse ma hanche avec envie.


  Nous passons devant la réception et Daniel m’entraîne vers un escalier dérobé.


  – Où allons-nous?


  – Je t’emmène voir la piscine.


  – Je n’ai pas mon maillot de bain!


  Il me regarde en souriant. Ses yeux de braise me font chavirer.


  – Je n’ai pas dit que nous allions nous baigner. Mais lorsque ce sera le cas, tu n’en auras pas besoin.


  L’envie de lui me secoue brusquement. Il m’embrasse avec fougue. Je voudrais m’abandonner là, tout de suite, mais Daniel joue, je le vois bien. Mon trouble grandissant l’amuse. Au pied de l’escalier, des plantes tropicales et des oiseaux exotiques nous plongent dans une tout autre ambiance que celle du palace. Il y règne une lumière douce qui, même si elle est artificielle, n’a rien d’agressif. Derrière un mur végétal, une piscine immense, d’un bleu azur s’étale devant nous. Nulle odeur de chlore, nulle trace de produits chimiques, ce bassin en pierres naturelles semble avoir toujours été là, dédié au bien-être des résidants du palace. De la musique classique achève de nous transporter dans un autre monde.


  Ce lieu est un enchantement!


  Le bassin n’est pas vide; plusieurs personnes, essentiellement des femmes, profitent des bienfaits de ce cadre reposant. Autour de la piscine, des employés proposent du thé et des fruits.


  – J’aime beaucoup cet endroit, surtout le matin très tôt. C’est l’une des raisons qui m’ont fait acheter cet hôtel plutôt qu’un autre. Avec la chocolaterie, bien sûr.


  Impossible de savoir s’il plaisante ou s’il est sérieux. Il est bien possible que Daniel dise vrai; il est aussi gourmand que moi.


  Tandis que je contemple le bassin, mon imagination galope; il pourrait se passer tellement de choses ici! Je ferme les yeux et pense aux mains de Daniel. Je nous vois, seuls dans l’eau, nus et libres de nos mouvements. Je me blottis contre sa peau. L’eau nous enveloppe. Nous ne faisons plus qu’un. Nos corps imbriqués ondulent, l’eau autour de nous s’agite. Le plaisir naît au creux de mon ventre. Je soupire.


  – Ce lieu te donnerait-il des envies coquines? devine Daniel.


  – Oh oui… j’ai tellement envie de toi!


  Daniel glisse ses mains sous mon pull. Je sursaute. On pourrait nous voir! Mais il reste discret. Personne ne nous prête attention. Daniel se colle contre mon dos. Nous regardons l’eau claire. Il remonte sur mes seins et frôle la dentelle de mon soutien-gorge.


  – Raconte-moi.


  Les mots me manquent. Puis, je ferme les yeux et, doucement, mes lèvres s’ouvrent et laissent s’échapper, dans un souffle:


  – Je veux tes mains, ta bouche… je te veux tout entier.


  La réponse de Daniel fait monter mon désir de plusieurs crans:


  – Serais-tu prête à t’offrir?


  – Oui, réponds-je sans la moindre hésitation.


  – Je te le demande encore une fois: de quoi as-tu envie, Julia?


  – De faire l’amour avec toi ici, au bord de cette piscine.


  – De t’offrir au bord de la piscine, me corrige-t-il.


  – Oui.


  – Dis-le.


  Le désir étreint mon ventre. Ma respiration s’accélère. Ma bouche s’assèche.


  – Je veux m’offrir à toi au bord de la piscine.


  Daniel m’embrasse sur la nuque. Je sens son souffle chaud dans mon cou durant un long moment. Puis, sans prévenir, il me prend par la main et me tourne face à lui. Il a un grand sourire.


  – Nous verrons ça plus tard. Allons dîner.


  Nous remontons à la réception et sortons du palace à la hâte. Je réalise mal ce qui vient de se passer. J’ai rarement été aussi frustrée. Daniel, par contre, semble très content de lui.


  Quel sale gosse!


  Il me regarde en souriant.


  Pour la peine, je boude. Je ne dirai plus un mot. Rien.


  La différence de température entre la piscine et l’extérieur de l’hôtel me fait frissonner. Daniel enlève son manteau et le pose sur mes épaules.


  C’est un début de soirée animé sur la rade. Bien que nous soyons presque en octobre, de nombreux touristes se promènent.


  – Nous allons prendre une mouette. Viens!


  Daniel éclate de rire devant mon air ahuri:


  – Une mouette est un bateau-taxi. Il nous amènera aux bains des Pâquis. C’est l’endroit idéal pour commencer la soirée.


  Je n’ai pas le temps de m’interroger plus longuement; je monte sur l’embarcation en ouvrant de grands yeux. Je sais qu’un système de navette fluviale existe à Paris par exemple, mais je n’ai jamais pris de bateau-taxi. La traversée est courte, mais très agréable. Nous arrivons de l’autre côté de la rade, tandis que Daniel m’explique:


  – À Genève, les bains des Pâquis sont une institution. L’été, on y bronze, et le reste du temps, on s’y détend.


  Nous nous installons dans un des nombreux cafés qui font face au lac. Daniel commande du champagne.


  – Déçue? me demande-t-il, charmeur.


  Fidèle à mon vœu de silence, je ne réponds rien.


  –« Allons revenez près de moi, je le veux, déclame Daniel.Vous me boudez quand je devrais me fâcher.»


  Je le regarde sans comprendre.


  – Balzac. C’est bien, tu es trop surprise pour continuer à faire la moue!


  J’esquisse un sourire.


  – Sois patiente, me susurre Daniel. Je te promets que, bientôt, j’exaucerai le moindre de tes désirs…


  Il accompagne sa déclaration d’une mimique qui me fait rire. Nos coupes arrivent. Nous trinquons au Lac Léman et à sa beauté au crépuscule.


  – Maintenant, veux-tu bien me dire ce que tu faisais dans cette suite et, surtout, pourquoi tu as tenté d’en sortir par la fenêtre! C’est haut deux étages, tu sais?


  – J’étais enfermée. Le balcon m’a paru être la seule issue possible. Après ton départ, j’ai eu la certitude que ta mère et Benoît n’étaient pas à Genève par hasard. J’ai voulu en savoir plus.


  Daniel me regarde comme s’il me voyait pour la première fois. Il n’est pas choqué, mais paraît sincèrement surpris de mon audace.


  Moi aussi, mais pas question de le lui avouer.


  Je lui raconte mon stratagème avec la montre pour obtenir le numéro de la chambre.


  – J’espère que tu pourras la récupérer, dis-je. Je suis désolée d’avoir dû me séparer de ce cadeau…


  Il balaie mon inquiétude d’un geste:


  – J’arrangerai cela. C’était vraiment ingénieux de ta part!


  – Surtout imprudent de la part des réceptionnistes! Ne pas communiquer le numéro des chambres ou le nom des clients est l’une des premières choses qu’on apprend!


  – J’en parlerai au responsable.


  – Surtout pas! m’écrié-je. Je ne veux pas qu’elles aient des ennuis à cause de moi!


  Daniel me regarde en souriant.


  – Je te reconnais bien là, Julia… Mais cela ne me dit pas comment tu as réussi à rentrer dans une suite d’un des plus prestigieux palaces de Genève. Sincèrement, cette information intéresserait le chef de la sécurité!


  – J’ai eu de la chance. Beaucoup. Je doute que n’importe qui puisse refaire ce que j’ai fait.


  Daniel ne semble pas convaincu. Je lui narre mon coup de chance: la porte ouverte, Diane dans la salle de bain, et le bureau. Il ne dit rien sur le fait que sa mère semble avoir une aventure avec un homme qui se trouve être son concurrent direct. Par contre, il veut évidemment tout savoir de la discussion que j’ai surprise ainsi que des papiers que j’ai vus sur le bureau. Je n’omets aucun détail: la mine, le trafic d’armes, le détournement de fonds… Je relate tout ce que j’ai entendu, même le fait que Clothilde semble tout ignorer de la situation. Daniel ne fait aucun commentaire. Une fois mon récit terminé, j’appréhende un peu sa réaction.


  Daniel se tait un long moment. Il prend même le temps de finir sa coupe et d’en commander une autre. Je m’attends à ce qu’il me demande des précisions, même si je serais bien en peine de les lui donner. Mais il n’en est rien. Il ne me parle pas de Tercari, ni de sa mère, il me sourit. Je lis dans ses yeux un mélange de reconnaissance et de tendresse.


  – Je te présente mes excuses, Julia.


  – Mais pourquoi? demandé-je, ahurie.


  Il prend mes mains dans les siennes.


  – Pour t’avoir tellement tenue à l’écart de ma vie. Je craignais que tu ne trouves tout cela trop ennuyeux. Je pensais te protéger en t’en disant le moins possible. Or, par ma faute, tu as pris de gros risques aujourd’hui.


  – Mais non Daniel, réponds-je sincèrement touchée par cette déclaration inattendue.


  – Oh si. Tu aurais pu te rompre le cou sur ce balcon. Mais surtout, tu aurais pu te retrouver face à Benoît de Saint-André.


  Je ne peux retenir un frisson.


  – Je comprends ta réaction, me dit-il en serrant mes mains. Benoît est un homme dangereux. Il agit toujours dans l’ombre et n’a pas peur de se salir les mains. C’est un aventurier de la pire espèce.


  – Qu’est-ce que ta mère fait avec lui?


  Daniel hausse les épaules.


  – Comme je te l’avais déjà expliqué, ils se connaissent depuis longtemps. Aujourd’hui, il semble qu’ils se soient trouvé des intérêts communs. Ma mère ne s’est jamais privée pour critiquer ma façon de gérer Tercari, surtout depuis que le conseil d’administration lui a retiré les pleins pouvoirs pour me les donner.


  – Clothilde sait-elle quel genre d’homme est son oncle?


  Je ne peux m’empêcher de songer qu’elle cherche à faire chanter son ex-fiancé en menaçant de dévoiler le détournement de fonds de Diane Wietermann à la presse. Si j’en crois Daniel, elle a bien l’air d’ignorer que son oncle est impliqué, mais tout de même! Quel genre de femme faut-il être pour user de chantage?


  Daniel a un sourire sans joie.


  – Bien sûr qu’elle le sait! Mais elle refuse de le croire. L’attitude de Benoît envers elle ne me surprend pas: il a toujours voulu la protéger. C’est un sale type, mais il tient à elle.


  – Donc, elle ne risque rien.


  – Si, bien sûr. C’est pourquoi nous devons lui dire ce que tu as entendu.


  Je doute de pouvoir dire quoi que ce soit à Clothilde de Saint-André. À ses yeux, comme aux yeux de Diane Wietermann, je n’existe même pas.


  J’ai baissé la tête. Daniel a remarqué mon air sombre. Il me relève gentiment le menton et me regarde dans les yeux.


  – J’ai dit « nous», Julia. Je veux que tu viennes avec moi. Clothilde ne me croirait pas si je lui disais cela en lui expliquant qu’on me l’a rapporté. Elle prendrait sans doute ces déclarations pour une pitoyable tentative de salir le nom de sa famille, comme elle veut le faire avec la mienne. Il faut que tu puisses lui dire exactement ce que tu as entendu.


  – Et si elle ne nous croit pas?


  – Je saurai la convaincre. Je ne veux plus rien te cacher à partir de maintenant. Demain, nous irons voir Clothilde ensemble, conclut-il en se levant.


  – Elle est ici?


  Surtout ne pas montrer à Daniel que la situation me contrarie. Je ne veux pas qu’il voie que, malgré notre complicité, malgré toutes les preuves d’amour qu’il me témoigne, la proximité de Clothilde me fait perdre mes moyens.


  – J’ai demandé à Ray de se renseigner. Je ne serais pas du tout surpris de la trouver à Genève. Une intuition…


  – Mais je croyais qu’elle ignorait tout des activités de son oncle, dis-je tandis que nous nous promenons sur les bords du lac.


  – Elle n’est pas naïve. Elle surveille son oncle depuis qu’elle a repris ses affaires en main. Elle a trouvé une société au bord du gouffre, sans qu’il puisse vraiment se justifier. Depuis, elle se méfie, même si elle ne lui a pas retiré toute sa confiance. Leurs rapports sont très ambigus.


  En effet… Je me demande bien comment elle va réagir quand elle apprendra tout ça!


  J’hésite longuement avant de poser la question qui me brûle les lèvres:


  – Daniel? Pourquoi veux-tu aider une femme qui cherche à racheter ta société en te menaçant de salir ton nom? Je ne comprends pas.


  Une fois de plus, il prend son temps avant de me répondre.


  – Par loyauté envers la femme que j’ai connue. Clothilde agit comme un requin pour se faire une place dans le monde des affaires; mais elle n’est pas comme ça. Elle a un mauvais modèle, c’est tout.


  – Elle cherche tout de même à faire accuser ta mère!


  – Pour un délit qu’elle a effectivement commis. Je n’aimerais pas en arriver là, mais, s’il le faut, je n’hésiterai pas à la faire arrêter.


  Mon incrédulité doit se lire sur mon visage, car il poursuit:


  – La réputation a toujours eu une importance démesurée pour ma mère. Tu as pu t’en rendre compte.


  Oh oui! Je sais ce qu’il en coûte de ne pas être assez bien née aux yeux de Diane Wietermann!


  – Je ne vois pas les choses de la même façon, poursuit-il. J’ai placé mes valeurs à d’autres endroits. Pour moi, la Loi, la dignité humaine ou encore l’amour sont des choses qui passent bien avant la réputation. Je pense que ma mère s’est perdue…


  Daniel n’a jamais été aussi loin dans les confidences.


  Pour la première fois, j’ai l’impression que nous formons vraiment un couple.


  Daniel veut m’inviter à dîner, mais après mon orgie de chocolats, je n’ai pas faim. Il propose alors de me faire visiter Genève. Nous sillonnons la vieille ville. Il me montre les places, la cathédrale, le plus long banc du monde… Nous tombons vite sous le charme: c’est calme, coloré et vivant à la fois. Nous terminons notre promenade par le quartier de Carouge. Son smartphone sous les yeux, Daniel me le présente comme « le Greenwich Village de Genève»: jeune et animé, moins pittoresque que ce que nous venons de voir, mais plus branché. Nous passons devant des galeries d’art encore allumées, des terrasses d’où fusent des rires malgré l’heure tardive… L’image austère et froide que j’avais de la Suisse, peuplée de banques et d’hommes en costume, s’effondre un peu plus à chaque pas que nous faisons.


  Daniel et moi avons rarement eu l’occasion de nous promener ainsi. Cela nous est arrivé à New York ou à Paris, mais il était toujours entre deux rendez-vous professionnels. Il y a bien eu des moments inoubliables, comme notre petit déjeuner en montgolfière non loin du manoir de Sterren Park… mais cette promenade, main dans la main comme deux touristes amoureux et anonymes, est un pur bonheur. Nous nous photographions devant les monuments, lançons des pièces dans les fontaines et demandons aux passants d’immortaliser nos baisers avec le portable de Daniel. Lorsque mon estomac crie famine, nous dévorons une glace à deux.


  Nous rentrons à l’hôtel. Daniel m’informe qu’il va profiter du décalage horaire pour passer quelques coups de téléphone.


  – As-tu eu des nouvelles de Sarah? Est-elle sortie de l’hôpital? me demande-t-il.


  – Non, c’est vrai! Quelle heure est-il à New York?


  – À peu près 17heures. Appelle-la si tu veux! Et ne t’endors pas, la soirée n’est pas finie… me glisse-t-il avant de disparaître dans le bureau de notre suite.


  Je me demande bien ce que Daniel a en tête, mais je n’ai aucune envie de dormir! J’ai hâte de tout raconter à Sarah!


  – Salut ma belle, comment vas-tu? Tu récupères?


  – Julia, quel plaisir de t’entendre! Oui, merci. Hormis ma jambe, tout le reste est presque guéri. Et toi? Où es-tu?


  – À Genève.


  – Quelle chance! J’adore la Suisse. Le beau Daniel t’a invitée à manger du chocolat?


  – Oui! Enfin, entre autres choses.


  Je lui raconte les péripéties de ces dernières heures. Sarah éclate de rire en apprenant ma mésaventure sur le balcon, ne peut retenir un « oh» de surprise en apprenant que le palace appartient à Daniel et me bombarde de questions à propos de Diane et Benoît:


  – Tu n’as rien surpris entre eux? Ils sont amants ou pas?


  Sarah, tu es impayable!


  – Vu le tas de vêtements qui jonchait le sol, je suis arrivée après.


  – Pas longtemps après, puisqu’elle était sous la douche.


  Sarah a beau être fantasque et bohème, elle sait aussi être d’une logique implacable.


  Désireuse de changer de sujet, je demande à Sarah comment va Tom.


  – Très bien! Je te le passe; il a justement quelque chose à te demander à propos de Daniel.


  Une seconde plus tard, le charmant français teinté d’un lourd accent new-yorkais de Tom résonne à mes oreilles:


  – Bonjour Julia!


  – Salut Tom! Comment vas-tu?


  – Bien… enfin… Julia, que penses-tu d’Agathe?


  – La sœur de Daniel? Pourquoi me poses-tu cette question?


  – Pour rien… oublie ça!


  Même à des milliers de kilomètres, le malaise dans la voix de Tom est perceptible. Il me dit au revoir, et Sarah lui reprend le téléphone. Tom et Sarah ont fait la connaissance d’Agathe il y a quelques semaines, lors de leur venue à Sterren Park. Agathe et Tom sont très vite devenus des amis proches. Trop vite, selon moi, car Agathe est très fragile. Je suis tout de même surprise par la question de Tom. La voix de mon amie me sort de mes pensées:


  – Julia?


  – Oui. Que se passe-t-il avec Agathe?


  – Il pense que la sœur de Daniel est folle, et, pour ne rien te cacher, je suis d’accord avec lui. Il semble que les années qu’elle a passées à vivre en recluse, muette dans son manoir aient laissé des traces…


  – Je ne comprends pas.


  – Reçois-tu toujours des SMS bizarres, dont tu ne connais pas l’expéditeur?


  – Oui, mais je pensais qu’ils venaient de Clothilde.


  – Je ne crois pas. Tom a surpris Agathe en train de t’envoyer un message dans lequel elle te disait de t’éloigner de Daniel. Est-ce que cela te dit quelque chose?


  Les mots que Daniel a prononcés dans l’avion me reviennent en tête. Selon lui, Agathe souffrirait d’un délire de persécution.


  Daniel semble avoir raison sur ce point. Si Agathe est l’auteur des SMS menaçants que Daniel et moi avons reçus, elle souffre de troubles psychiatriques… Quelle famille!


  Quoi qu’il en soit, je ne veux pas effrayer mon amie:


  – Ne t’inquiète pas, c’est sans doute une mauvaise blague. Daniel tirera ça au clair avec elle très bientôt. Mais toi, dis-moi, as-tu parlé avec Tom?


  – Oui, me chuchote-t-elle, sans doute pour éviter qu’il ne l’entende.


  – Et?


  – Nous sommes plus amoureux que jamais!


  J’ai un grand sourire en raccrochant le téléphone quelques minutes plus tard. Mes amis ont l’air sincèrement heureux. Je reste quelques secondes à rêvasser sur le lit. Il ne m’en faudrait pas beaucoup plus pour sombrer dans un demi-sommeil, quand, soudain, mon téléphone m’annonce l’arrivée d’un nouveau message. Après ma conversation avec Sarah, je redoute immédiatement un message d’Agathe, mais non, le numéro de Daniel s’affiche.


  Il est dans la pièce voisine. Pourquoi ne se déplace-t-il pas?


  Je comprends en lisant le message:


  [Tu vas descendre à la piscine. Une employée t’ouvrira et refermera derrière toi. Quand tu seras seule, je veux que tu te déshabilles et que tu m’attendes, entièrement nue, couchée au bord du bassin. Sois-y dans un quart d’heure.]


  Je relis le message plusieurs fois tant il me surprend. Plusieurs questions tournent dans ma tête: comment Daniel peut-il être sûr que nous y serons seuls? Comment Daniel a-t-il expliqué à cette employée la privatisation de la piscine? Mais je dois bien reconnaître que l’idée de réaliser les fantasmes que nous avons évoqués plus tôt dans la journée m’excite. Je quitte la chambre et descends à la piscine dans un état second. Je n’ose rendre son sourire à l’employée qui attend devant la porte. Elle me tend un pass:


  – Pour que vous puissiez ouvrir la porte. Je vous souhaite une bonne nuit mademoiselle.


  Le rouge aux joues, je file vers le bassin sans la regarder.



  4.Le vrai visage de Clothilde


  Je ne saurais dire exactement à quelle heure nous sommes remontés dans la suite. Je me suis endormie très vite dans les bras de Daniel, pour ne rouvrir les yeux que le lendemain matin.


  Il est déjà sous la douche quand je me lève. Lorsque je l’embrasse, son corps ruisselant fait surgir les images de nos ébats aquatiques. Nos regards sont sans équivoque: nous pensons à la même chose. Daniel dévore ma bouche. Mon peignoir tombe au sol et nous nous laissons aller à nouveau.


  La sonnerie d’un portable, quelque part dans la suite, nous tire d’une douce torpeur. Nous sortons de la salle de bain en riant, et Daniel consulte ses messages.


  – J’avais raison, me dit-il. Ray me confirme que Clothilde a quitté New York pour la Suisse. Elle doit savoir que son oncle est ici.


  – Souhaites-tu toujours que nous la rencontrions tous les deux? demandé-je anxieuse.


  – Absolument. Nous avons encore un peu de temps; son avion n’arrive qu’en début d’après-midi. J’ai une conférence téléphonique dans dix minutes, mais ensuite, j’ai demandé à Candice de libérer mon agenda, m’informe Daniel.


  Candice est la secrétaire de Daniel. Je l’apprécie beaucoup. Discrète et compétente, elle est un peu le pendant féminin de Ray. Daniel m’embrasse sur le front et disparaît dans le bureau. Restée seule, je tourne comme un lion en cage. La perspective de rencontrer Clothilde ne m’enchante pas du tout. J’ai beaucoup trop de questions en tête: comment vais-je faire pour « marquer mon territoire» sans paraître excessive? Comment devrai-je réagir s’ils évoquent des souvenirs de leur passé commun? De plus, Clothilde est une très jolie femme; la comparaison sera inévitable pour tous ceux qui nous verrons… Et je ne pense pas qu’elle tourne en ma faveur.


  Je décide de me détendre dans le sauna de notre suite. Il s’agit d’une pièce minuscule, couverte de bois, dans laquelle deux personnes peuvent s’asseoir l’une en face de l’autre. L’ensemble est joli, mais je reste perplexe devant les boutons de mise en route.


  Je n’ai aucune envie que Daniel me retrouve rôtie; il est précisé que la température monte très vite à 90degrés!


  Finalement, l’opération se révèle plus simple que je ne le craignais. Complètement nue, je m’installe sur le banc de bois, en prenant soin de glisser une serviette sous mes fesses. La chaleur se répand dans l’habitacle et l’air sec se charge de senteurs fortes et boisées. J’inspire à pleins poumons; la sensation, proche de la brûlure, est entêtante. Il fait très chaud. Je sens chaque muscle de mon corps s’amollir. Je finis même par me sentir un peu étourdie… Mon esprit se trouble: des images de corps enchevêtrés apparaissent. Je nous reconnais, Daniel et moi. Nos corps transpirent; je vois les gouttes se former et glisser sur sa peau. Je jurerais sentir les reliefs du corps de mon amant. Le désir, aussi brûlant que l’air qui m’environne, monte en moi, inexorablement… Mais des pensées noires viennent parasiter mes fantasmes.


  Daniel m’aime. J’ai confiance en lui. Daniel ne laisserait personne me faire du mal…


  Ces phrases tournent en boucle, sans me laisser le moindre répit.


  Tout à coup, de l’air frais s’engouffre dans la petite pièce.


  – Acceptes-tu un peu de compagnie? me demande Daniel en s’asseyant, nu, à mes côtés.


  La vue de son corps me fait frissonner. Sportif accompli, Daniel possède des muscles saillants et bien dessinés. Les impressions fugaces et le présent se mêlent. Malgré la chaleur, je me blottis contre lui. J’ai besoin de le toucher, telle une statue dont on voudrait éprouver les contours parfaits. Mais Daniel me connaît bien:


  – Que se passe-t-il, Julia?


  – Rien… je suis juste nerveuse.


  Nous restons silencieux un moment avant que je n’ose poser une question:


  – Accepterais-tu de me parler de Clothilde?


  Daniel réfléchit.


  – Sûre d’elle. Trop. Belle, mais elle le sait. Ambitieuse. Beaucoup trop, si tu veux mon avis. Bêcheuse, prétentieuse et manipulatrice, m’énumère-t-il.


  Je ne peux retenir un sourire devant ce portrait bien peu flatteur de son ex-fiancée.


  – Elle est vraiment charmante, dis-moi! Qu’est-ce qui a bien pu t’attirer chez elle?


  – Voyons, Julia! me répond-il faussement outré. Elle est comme moi!


  J’éclate de rire. Daniel semble avoir parfaitement saisi mon malaise. Il se penche à mon oreille pour poursuivre:


  – Clothilde est peut-être comme moi, mais elle n’est pas comme toi. Tu ne ressembles à personne, Julia.


  Daniel m’embrasse. Ses mains parcourent mon corps, qui réagit immédiatement. Comme dans mes fantasmes, la chaleur ambiante renforce notre excitation et magnifie nos corps. Je suis émerveillée par la facilité avec laquelle ils se répondent; chaque parcelle de moi l’appelle. Rien ne compte plus que notre plaisir. Nous jouissons rapidement et sortons du sauna, presque épuisés.


  – Comment te sens-tu?


  – Beaucoup mieux.


  – Je savais que seul ce genre de jeu te procurerait une détente suffisante. Habille-toi, nous allons être en retard.


  Quelques minutes plus tard, nous sommes dans la voiture.


  – Où allons-nous, monsieur? s’enquiert Ray.


  – À l’aéroport. Allons accueillir mademoiselle de Saint-André comme il se doit.


  – Je ne suis pas sûr qu’elle apprécie, monsieur.


  – C’est le cadet de mes soucis.


  Je pense même que ça l’amuse.


  L’aéroport de Genève me semble bien petit par rapport à celui de New York. Je suis frappée par le peu de monde qui y circule.


  Impossible de se fondre dans la foule, ici.


  Jusqu’au dernier moment, j’ai voulu croire qu’elle ne serait pas là.


  Je ne veux pas la voir. J’ai beau me répéter que je ne risque rien, que Daniel est là, je ne veux pas la voir.


  Il la repère avant moi. Je le regarde s’approcher d’elle, menton relevé et sourire aux lèvres. Elle est seule et attend ses bagages devant le tapis roulant, au milieu des autres voyageurs.


  C’est presque curieux pour une femme aussi riche. Personne ne l’attend. Pas de « Ray» de son côté pour l’aider.


  – Bonjour Clothilde, lance Daniel.


  Elle sursaute en le reconnaissant.


  Est-ce un mouvement de recul? J’en jurerais.


  – Bonjour Daniel. Que fais-tu ici? Ton jet est en panne?


  Elle a le même timbre hautain qu’au restaurant, en plus agressif. Elle n’aime pas être prise au dépourvu et cela se voit: Clothilde de Saint-André est sur la défensive.


  – Julia et moi sommes venus te chercher. Nous aimerions t’inviter à te joindre à nous pour une collation, répond Daniel, affable.


  Clothilde me dévisage. Elle ne me reconnaît pas tout de suite. Puis, soudain, ses yeux rétrécissent, et un sourire narquois apparaît sur ses lèvres.


  – Oh… Julia et toi… Tu m’en diras tant! rétorque-t-elle, grinçante.


  En sa présence, j’ai toujours cette impression désagréable de me sentir diminuée, réduite à pas grand-chose. Je déteste cela.


  Elle attrape sa valise et pose un regard glacial sur Daniel.


  – Pousse-toi s’il te plaît, lui lance-t-elle. Je dois me débrouiller. Personne ne porte mes bagages. Je me doute que tu ne comprends pas. Tu pourrais sans doute demander à ta petite amie de te montrer?


  Je n’aime ni le ton qu’elle prend avec moi, ni ses manières. Mais ce que je supporte le moins, c’est cette agressivité infondée envers Daniel.


  – Je porte effectivement mes valises moi-même, Clothilde, dis-je poliment. Voulez-vous que je vous explique comment je fais?


  La phrase est sortie toute seule. Je suis stupéfaite par ma propre audace, mais la lueur joueuse et admirative que je lis dans le regard de Daniel me rassure. Clothilde est furieuse.


  Si elle avait des mitraillettes à la place des yeux, je serais morte deux fois en l’espace d’une seconde!


  Elle décide de faire comme si je n’étais pas là en ne s’adressant plus qu’à Daniel:


  – Tu n’as pas répondu à ma question, Daniel. Que fais-tu ici?


  – Souffrirais-tu de troubles de la mémoire immédiate? Julia et moi sommes venus te chercher.


  Le regard de Clothilde passe de Daniel à moi et de moi à Daniel plusieurs fois de suite. Visiblement, cette situation inédite la déstabilise et elle se demande comment la gérer. Très vite pourtant, son attitude change; Clothilde pose sur moi des yeux froids, mais un sourire des plus charmeurs:


  – Je suis désolée… Julia, c’est ça? dit Clothilde en s’adressant directement à moi. Daniel vous a fait venir pour rien; je ne goûte guère les plaisirs du triolisme.


  Clothilde semble très fière de sa réplique. Elle ne quitte plus Daniel du regard. Il fulmine, mais je réponds avant lui:


  – Moi non plus, soyez rassurée. Au lit, je préfère de loin garder Daniel pour moi toute seule.


  Clothilde et Daniel me regardent avec de grands yeux. Ni l’un ni l’autre ne s’attendaient à ce que je joue la provocation. Il semble pourtant que ce soit le seul moyen de capter l’attention de Clothilde. Je profite d’un instant de flottement pour me lancer:


  – Nous devons vous parler. C’est important, Clothilde, s’il vous plaît.


  Je suis la première étonnée de mener un entretien que je redoutais plus que tout. Daniel me regarde avec des yeux débordant de fierté.


  Merci Mr Fire. C’est bien à vous que je dois de trouver en moi autant de répartie et d’assurance.


  Clothilde n’est pas idiote; elle voit bien que la situation lui échappe. Bien sûr, elle peut encore faire un esclandre et exiger que nous la laissions tranquille. Pourtant, je ne pense pas qu’elle ira jusque-là. Pour les Saint-André comme pour les Wietermann, la discrétion compte plus que tout. Je doute qu’elle ait la moindre envie de se faire remarquer.


  – Je n’ai pas beaucoup de temps, dit-elle sans nous regarder.


  – Nous ne te prendrons que quelques minutes. Ensuite, Ray te conduira où tu voudras.


  Clothilde nous suit jusqu’à la voiture. Quand Ray descend pour prendre ses bagages, Clothilde ne peut s’empêcher de lancer une pique:


  – Bonjour Ray! Daniel ne sait toujours rien faire sans vous à ce que je vois!


  – Bonjour mademoiselle de Saint-André. Vous avez fait bon voyage? demande Ray poliment.


  – Excellent, merci, répond Clothilde. Je vois que vous savez toujours où trouver ce que Daniel cherche.


  Une large gamme d’émotions passent sur le visage de Clothilde: indignation, colère, mépris. Ray sourit, mais n’a pas un mot pour s’excuser de l’avoir « trouvée». Clothilde semble savoir exactement à qui elle a affaire. Ray est réellement bien plus que le chauffeur de la famille; je le savais ami, confident loyal, volontiers ange gardien, je découvre d’autres ressources, plus étranges, plus angoissantes aussi.


  Ray est-il vraiment capable de faire tout ce que lui demande Daniel? Jusqu’où serait-il prêt à aller?


  Il remonte à l’avant. Lorsque je m’installe aux côtés de Clothilde, elle fait tout pour ne pas me frôler. La tension est palpable. Elle claque sa portière, et une bouffée d’angoisse monte dans ma gorge. Daniel monte à mes côtés sans un mot. Il me sourit et pose une main rassurante sur ma cuisse, puis m’invite à regarder dans le rétroviseur intérieur: Ray me lance un clin d’œil complice.


  Daniel et Ray se doutent que ce huis-clos n’est pas simple pour moi. Message reçu; je suis bien entourée, tout va bien se passer.


  La main sur ma cuisse n’a pas échappé non plus à Clothilde, qui parvient difficilement à en détacher son regard.


  – Je t’offre un chocolat chez Martel? lui demande Daniel.


  – Non merci. Le chocolat est contre-indiqué pour moi.


  – Aurais-tu des problèmes de santé? demande Daniel sur le ton de la conversation.


  – Régime, lâche-t-elle en coulant un regard appuyé sur mes cuisses. Les vêtements de haute couture ne laissent passer aucune imperfection. Vous ne connaissez pas votre chance, Julia, me lance Clothilde avec condescendance.


  Cherche-t-elle à me vexer? Si tel est le cas, elle fait fausse-route. J’ignore si cela est dû à la présence de Daniel à mes côtés, mais la situation m’amuse et je compte bien en jouer.


  – Je vous plains, Clothilde, sincèrement, dis-je.


  – Je vous demande pardon? Et pourquoi, je vous prie? demande Clothilde qui s’étrangle presque d’indignation.


  Daniel a le plus grand mal à garder son sérieux. Il étouffe un début de fou rire dans une toux.


  – Vous portez vos valises, vous vous privez de chocolat en Suisse… Quelle tristesse! Vous devez être si malheureuse! J’espère que votre vie sexuelle vous satisfait au moins? demandé-je le plus sérieusement du monde.


  Cette fois, Daniel éclate de rire et, à ma grande surprise, un instant plus tard, Clothilde aussi. Au bout de plusieurs minutes de fou rire ininterrompu, Clothilde me tend la main.


  – Enchantée, Julia. Daniel, ton amie ne manque pas de cran.


  Dans la voiture, l’ambiance se détend. Je parviens à nouveau à respirer normalement. Mais très vite, Clothilde change encore de ton; la business woman prend les commandes pour demander:


  – De quoi souhaitiez-vous me parler? Acceptes-tu enfin ma proposition de rachat de Tercari? Tu avoueras que c’est honnête, compte tenu de ta situation.


  Elle ne manque pas d’aplomb! Elle ose parler de « proposition» alors qu’elle menace de révéler une information compromettante aux médias!


  – Tu parles de ta tentative de chantage? rectifie Daniel très sereinement.


  Clothilde rougit, mais ne baisse pas les yeux.


  – Pourquoi employer de tels termes? Je n’ai fait que t’informer des agissements de ta mère. Il fallait bien que quelqu’un s’en charge, lui dit-elle en relevant la tête avec un air de défi.


  – Je devrais donc te remercier… dit Daniel avec un demi-sourire. Je l’aurais d’ailleurs fait volontiers si tu n’avais pas, dans la même conversation, envisagé de rendre cela public… à moins que je ne te cède mon entreprise, conclut-il.


  – Mon arrangement te permettrait de t’en sortir honorablement, contre la jeune femme.


  – En te donnant tout ce que ma famille a bâti?


  Une lueur mauvaise s’allume dans les yeux de Daniel. Clothilde sent bien qu’il serait dangereux de continuer de le provoquer ainsi. Elle se fait plus enjôleuse:


  – Daniel… cela resterait entre nous, dit-elle en lui posant à son tour la main sur la cuisse. Je ne saurais me priver d’un professionnel tel que toi.


  Je ne sais pas ce qui me retient de retirer brutalement sa main!


  Daniel reste parfaitement calme, mais son sourire a disparu. Il attrape la main de Clothilde et la pousse, sans brusquerie, mais avec fermeté. Puis, avec une infinie douceur, il prend ma main dans la sienne et y dépose un baiser. Une douce chaleur envahit mes doigts et semble se répandre dans tout mon corps. Daniel n’a pas quitté Clothilde des yeux. Il n’a pas cillé une seule fois.


  Il y a une telle intensité dans son regard! Jamais je ne l’ai senti autant déterminé à montrer que nous sommes ensemble.


  Il reprend la parole sur le ton de la conversation:


  – Tu te doutes bien que je dois refuser. Cependant, il est vrai que tu m’as effectivement ouvert les yeux. À mon tour d’en faire autant pour toi.


  Il marque une pause, assez longue pour intriguer Clothilde. Agacée, elle finit par demander:


  – Que veux-tu dire?


  – Sais-tu où se trouve ton oncle actuellement?


  Clothilde répond trop vite pour duper qui que ce soit:


  – À Londres, j’imagine. Au siège de Saint-André.


  Daniel pousse un profond soupir.


  – Allons, Clothilde… penses-tu vraiment que je vais croire que tu ignores que ton oncle est ici avec ma mère?


  Clothilde encaisse le coup, mais ne cherche pas à nier.


  Elle aussi est passée maître dans l’art de ne rien montrer de ses émotions. Tout comme Daniel.


  – Je le sais d’autant mieux qu’ils résident dans un de mes hôtels, face au lac Léman. Ils logent dans la même suite. Ton oncle a réservé une « Historique». Après toutes ces années, c’est mal connaître ma mère; en dessous d’une suite royale, elle pique une crise. Question de standing.


  – Qu’as-tu à me dire, à la fin? s’impatiente Clothilde. Je n’ai nul besoin d’un inventaire de tes biens immobiliers.


  Daniel a enfin repris le contrôle de la situation et s’en amuse.


  Qui pourrait le lui reprocher? Pas moi.


  – Ce n’est pas moi qui vais parler, mais Julia. Elle a assisté à la scène qu’elle va te relater. Je te demande de l’écouter jusqu’au bout. J’insiste.


  Nous roulons depuis plusieurs minutes, quelque part dans Genève. Daniel presse un bouton et une vitre de séparation apparaît. Elle nous isole complètement de l’avant du véhicule.


  – À partir de maintenant, nous sommes seuls. Julia, s’il te plaît, me dit-il en me faisant signe de commencer.


  Je raconte tout ce que j’ai vu et entendu. Je n’omets rien, même le moment gênant où Daniel est apparu en bas de l’échelle. C’est évidemment la seule partie de l’histoire qui semble intéresser Clothilde. Elle secoue la tête en souriant:


  – Daniel aime toujours autant impressionner les jeunes filles…


  Un silence de plomb lui répond. Daniel n’en laisse rien paraître, mais je suis sûre qu’il est aussi impatient que moi de connaître la « vraie» réaction de Clothilde. Je tâche de ne pas trop le regarder, ma main toujours dans la sienne. Par la fenêtre, le paysage défile. Je me demande où nous sommes. La ville a cédé la place à la campagne. Au loin, les montagnes suisses me font penser aux séries télévisées de mon enfance. Ray roule. Dans le rétroviseur, son regard est concentré sur la route. La voix de Clothilde me ramène à la réalité:


  – Donc vous voudriez me faire croire que mon oncle est un dangereux trafiquant d’armes et qu’il est en train d’acheter une mine de diamants en Afrique. J’oubliais: pour cela, il utilise l’argent de Tercari, argent détourné… par ta mère? dit-elle en regardant Daniel.


  – J’imagine que tu ne nous crois pas? lui demande Daniel.


  – Je suis surtout surprise que tu lui aies donné le mauvais rôle; ta belle histoire permet de la dédouaner! Réfléchis, mon oncle si méchant la terrorise et…


  – La fait chanter? Non, Clothilde, ça, c’est ta spécialité, rétorque froidement Daniel.


  Clothilde fronce les sourcils et croise les bras.


  – Assez joué. Ramenez-moi en ville. Votre histoire ne tient pas debout.


  Elle a un doute. Je ne saurais dire ce qui l’a fait tiquer, mais un détail l’a fait réagir.


  – Comme tu veux. Mais n’est-ce pas toi qui, il y a encore peu de temps, me faisais part de tes inquiétudes concernant ton oncle? demande Daniel.


  – Je te prie de ne pas t’en prendre à ma famille, murmure Clothilde, menaçante.


  – N’avez-vous pas hésité à suspecter Diane Wietermann de détournements de fonds? demandé-je, outrée.


  – Oui, mais ça, c’est vrai! s’écrie Clothilde.


  On dirait une petite fille vexée. Elle est sincèrement convaincue de la malhonnêteté de Diane Wietermann.


  – Je le sais, coupe Daniel. J’ai fait des recherches; ma mère détourne bien les fonds de Tercari. Grâce à Julia, nous savons pourquoi.


  Tout à coup, Clothilde change de ton; elle est furieuse. Elle hurle dans la voiture:


  – Tu n’as jamais supporté que ta mère couche avec Benoît. C’est pour ça, n’est-ce pas? Tu le salis pour les séparer? Réveille-toi, Daniel, ils sont ensemble depuis longtemps. Les commérages de ta petite amie n’y changeront rien, siffle Clothilde en me regardant.


  – Calme-toi, s’il te plaît, coupe Daniel.


  Nulle trace de compassion dans sa voix; je pense même que la réaction de Clothilde l’agace. Pourtant, je la comprends.


  Tout plutôt que d’imaginer que nos parents ne sont pas ceux que nous croyons.


  Même si elle a de sérieuses raisons de douter, Clothilde n’est pas encore prête à admettre l’évidence. Pour Daniel, c’est sans doute différent; il a été si souvent déçu par sa famille qu’il n’envisage sûrement plus les choses de la même façon. Un silence pesant règne dans la voiture, après l’éclat de voix de Clothilde. Nous avons dû rebrousser chemin. La ville revient peu à peu derrière les vitres de la voiture. Je reconnais même certains bâtiments.


  Comment Ray a-t-il pu savoir qu’il était temps de rentrer? Quelque chose dans le regard de Daniel? Ou bien la vitre n’est-elle pas si opaque qu’elle le paraît?


  Je reprends la parole, maladroitement:


  – Je peux vous assurer que je n’ai pas menti.


  Même si je n’ai rien à prouver à Clothilde de Saint-André, je veux qu’elle sache que je suis honnête.


  Elle ne répond pas, mais son regard n’est plus si agressif. Il passe de Daniel à moi avant de fixer un point dans le vide.


  Elle a l’air tellement perdue à présent… Allons-nous la laisser comme ça


  J’interroge Daniel du regard. Il semble partager mes inquiétudes.


  – À quel hôtel es-tu descendue? lui demande-t-il.


  – Je n’ai rien réservé, répond-elle.


  Daniel la regarde avec des yeux ahuris.


  – Je l’avoue, je savais très bien où trouver mon oncle. En revanche, j’ignorais qu’il était avec ta mère, lance Clothilde. Je ne comptais pas rester longtemps en Suisse. J’étais venue lui demander des explications.


  – Comment comptais-tu t’y prendre? C’est un homme dangereux, tu le sais!


  Daniel semble sincèrement scandalisé.


  – C’est mon oncle, Daniel, répond Clothilde d’un ton las, comme s’ils avaient déjà eu cent fois cette conversation.


  – J’appelle pour te réserver une suite.


  – C’est inutile, rétorque Clothilde.


  – Ne sois pas stupide, conclut Daniel.


  Clothilde n’insiste pas.


  Est-ce le voyage? Les informations que nous venons de lui donner? Elle paraît soudain épuisée.


  – Il faut que je voie mon oncle. Avez-vous le numéro de sa suite? me demande-t-elle en s’adressant directement à moi, pour la première fois sur un ton amical.


  – Annonce-toi plutôt à la réception, coupe Daniel. Je n’aime pas l’idée de te savoir seule avec eux.


  La relation entre eux est complexe. Pour Daniel, sur un plan personnel, Clothilde est plus qu’une amie, mais moins qu’une amante. Professionnellement, c’est une redoutable rivale.


  Décidément, rien n’est jamais simple dans la vie de Daniel Wietermann



  5.Un curieux personnage


  De retour à l’hôtel, Daniel nous laisse seules et se charge de réserver une suite pour Clothilde.


  – Vous connaissez-vous depuis longtemps? me demande-t-elle une fois que nous sommes seules.


  – Quelques mois, réponds-je mal à l’aise.


  – Il semble très épris de vous. Vous pouvez me croire, je le connais bien.


  – Je sais.


  Un silence gênant s’installe. Autant pour le faire cesser que par curiosité, j’ose poser une question qui me pèse depuis longtemps:


  – Que faisiez-vous avec Daniel à ce gala de charité?


  Devant l’air surpris de Clothilde, je précise ma pensée:


  – Je vous ai vus en photo dans un magazine…


  C’est sans doute une preuve de faiblesse de l’interroger directement, mais j’ai besoin de savoir.


  Clothilde me regarde avec un sourire presque bienveillant.


  – Il ne s’agissait que d’une obligation, Julia. Si, du jour au lendemain, les journalistes ne nous voyaient plus, cela pourrait être catastrophique pour les affaires. Ces galas, ces soirées mondaines ne sont que des occasions pour des membres de familles telles que les nôtres de rappeler notre existence. Daniel et moi nous y sommes croisés, et un photographe nous a pris en photo. C’est un exercice, rien de plus.


  Je hoche la tête.


  Je n’avais guère de doutes, mais l’entendre de la bouche de Clothilde me rassure.


  – Vous êtes très amoureux l’un de l’autre, n’est-ce pas? Ça saute aux yeux. Daniel tient énormément à vous.


  Clothilde a parlé sans me regarder. Je ne saurais dire si elle est triste, maussade ou juste indifférente. J’ignore s’il lui en coûte de prononcer ces mots, mais je lui en suis très reconnaissante.


  – C’est quelqu’un de bien. Prenez soin de lui, Julia.


  Je hoche la tête, un peu secouée par une telle déclaration.


  Elle n’est pas amoureuse de lui, mais elle l’aime beaucoup. Je suis rassurée de la savoir « de mon côté». Clothilde doit être aussi âpre en amitié qu’en affaires.


  Daniel revient vers nous, le visage fermé.


  – Que se passe-t-il? demande Clothilde.


  – Ils ont quitté l’hôtel.


  – Quoi? Mais quand? s’écrie Clothilde, affolée.


  – Il y a moins d’une heure, répond Daniel. Je viens de me renseigner. Aucune demande n’a été faite dans les aérodromes privés, et les prochains vols pour New York et Paris sont dans au moins quatre heures.


  – Donc, ils sont encore ici… Julia, la discussion que vous avez surprise vous a-t-elle laissé penser qu’ils comptaient partir? me demande Clothilde.


  – Non, pas du tout. Peut-être qu’ils savent que nous sommes là. Mon escapade sur le balcon n’est pas passée inaperçue… dis-je en rougissant.


  Daniel me rassure:


  – Dans un autre hôtel, peut-être, mais pas dans un palace comme celui-ci. Les employés sont payés pour assurer la tranquillité des clients. Je peux t’assurer que rien n’a filtré.


  – J’espère que tu as raison, commente Clothilde sceptique. Que pouvons-nous faire? Nous n’avons pas la moindre idée de l’endroit où ils ont pu aller.


  – N’y a-t-il pas un détail, quelque chose qu’ils auraient évoqué qui pourrait nous donner un indice? me demande Daniel.


  Je réfléchis.


  – Quand je suis arrivée, Benoît quittait la chambre pour téléphoner. Il a dit ensuite à Diane qu’il venait de joindre ses intermédiaires sur place. Mais cela ne nous aide pas; j’imagine qu’il a téléphoné à l’étranger. De plus, il a appelé depuis son portable.


  – Ray peut nous trouver la liste de ses derniers appels, dit Daniel.


  Clothilde et moi le regardons avec de grands yeux.


  – En a-t-il le droit? demande Clothilde méfiante.


  – Autant que ton oncle quand il achète une mine avec des fonds détournés, rétorque Daniel.


  Il s’éloigne. Clothilde est contrariée. Je n’ose relancer une conversation banale après ce que nous venons d’entendre. Je regarde autour de nous.


  – Oh!


  J’ai crié malgré moi.


  – Que se passe-t-il? me demande Clothilde en relevant la tête.


  – J’ai cru voir quelqu’un que je connais… Mais c’est impossible! Que ferait-il ici?


  – « Il»? me demande Clothilde en souriant. Un amant? Attention, Daniel n’apprécie pas la concurrence! Il est même plutôt jaloux et possessif.


  Ah non! Je refuse qu’elle s’imagine n’importe quoi! Et si elle en parlait à Daniel?


  – C’est mon colocataire.


  – Daniel vous laisse donc vivre avec un autre homme? C’est curieux, s’étonne Clothilde.


  – Sans doute parce qu’il le connaît. Peut-être que vous aussi d’ailleurs; il s’agit de son ami Hugo.


  – Ah oui, si c’est Hugo, d’accord! dit Clothilde avant d’éclater de rire.


  Pourquoi réagit-elle ainsi?


  Mon incompréhension doit se lire sur mon visage. Clothilde consent à m’éclairer:


  – Hugo ne vous a donc pas dit qu’il était gay? Je le soupçonne même d’avoir craqué sur Daniel au début.


  Je tombe des nues. Il est vrai que je ne connais pas vraiment Hugo. Je n’ai fait qu’un passage éclair à Paris la dernière fois. Il m’a aidée à vider mes cartons, mais il a très peu parlé de lui. J’avais besoin de vider mon sac; je venais de quitter New York, persuadée d’avoir perdu Daniel pour toujours. Je lui ai confié mon désarroi au sujet de Daniel. Hugo sait écouter, et je me suis immédiatement sentie en confiance avec lui, alors que je ne l’avais rencontré que quelques heures auparavant. Mon ahurissement n’en finit pas de faire rire Clothilde. Quand Daniel revient avec nous, elle en pleure.


  – Je suis ravi de voir que vous vous amusez bien! Que se passe-t-il? demande Daniel.


  – Je viens d’expliquer à Julia pourquoi tu l’autorisais à vivre sous le même toit qu’un autre homme! dit Clothilde.


  – Sans doute parce qu’elle ne vivra pas longtemps à ses côtés! Hugo est constamment en voyage, rétorque-t-il.


  – Allons, Daniel! Aurais-tu laissé Julia vivre dans l’appartement d’un bel hétéro?


  Daniel répond du tac au tac:


  – Serais-tu déçue Clothilde? Il te plaisait?


  – Ça suffit, tous les deux! Arrêtez donc de vous chamailler, m’écrié-je en prenant un air outragé. Si Hugo préfère les garçons, c’est son choix. Il n’aura pas Daniel, c’est tout.


  J’attrape le bras de mon amant dans un geste de propriétaire et l’embrasse. Daniel me rend mon baiser avec fougue. Clothilde fait mine de tousser pour nous interrompre:


  – Croyez bien que je regrette de gâcher ce moment romantique, mais…


  Daniel et moi nous éloignons l’un de l’autre en souriant.


  – Qu’as-tu appris? demande-t-elle à Daniel.


  – Ray travaille encore sur les relevés téléphoniques qu’il a pu obtenir, mais j’ai les dix derniers numéros composés par ton oncle. Neuf sont effectivement à l’étranger: à Londres et au Soudan.


  – À Londres, il a pu contacter Saint-André, ce qui n’aurait rien d’étonnant, constate Clothilde. Pour le Soudan, il doit s’agir des intermédiaires dont il a parlé à Diane.


  Je hoche la tête. Daniel est d’accord, lui aussi.


  – L’heure de l’avant-dernier appel qu’il a passé coïncide avec le moment où tu as surpris leur conversation, dit Daniel. Par contre, son dernier correspondant est ici, à Genève. Il s’agit d’un hôtel particulier situé non loin des Nations-Unies.


  – Allons-y, ordonne Clothilde.


  Clothilde nous précède dans le hall et monte dans la voiture sans demander l’accord de Daniel.


  On voit bien qu’elle connaît bien Ray; elle agit comme si elle était chez elle!


  Daniel ne s’en offusque pas. Au contraire, je le vois sourire. Il croise mon regard et murmure:


  – Nous n’avons jamais joué dans une voiture… Il faudra que je te prouve que je n’ai pas toujours besoin d’un chauffeur, conclut Daniel avec un sourire coquin.


  Je souris.


  Daniel et Clothilde ont vécu une histoire arrangée, mais je suis sûre que Daniel n’est Mr Fire qu’avec moi. Clothilde peut bien essayer de montrer qu’elle le connaît mieux que moi, je suis persuadée que, sur certains aspects, c’est faux.


  Au moment où je monte dans la voiture, je vois de nouveau Hugo. Il n’est qu’à quelques mètres de nous; cette fois, je le reconnais sans la moindre hésitation.


  – Daniel, regarde!


  Mais Hugo vient de tourner.


  – Qu’y a-t-il Julia? demande Daniel en tournant la tête dans la direction que je lui indique.


  – J’ai vu Hugo. Il vient de tourner dans la rue là-bas, dis-je en claquant la portière.


  – En es-tu sûre? Il est à Paris! rétorque Daniel.


  – Non, je t’assure. Il est ici.


  – Nous avons mieux à faire que de nous préoccuper de votre colocataire, me dit Clothilde d’un ton cassant. Ray, pouvez-vous nous conduire…


  Clothilde rougit en réalisant qu’elle n’a pas d’adresse à communiquer à Ray. Ce n’est ni sa voiture, ni son chauffeur.


  – Monsieur?


  – Une seconde, Ray, s’il vous plaît.


  Même s’il sait qu’il est important de retrouver Diane et Benoît, Daniel prend ostensiblement son temps; il sort son téléphone et parcourt son répertoire.


  – Daniel! L’adresse, s’il te plaît! s’énerve Clothilde.


  – Je suis moi aussi curieux de savoir ce que Hugo fait à Genève, rétorque Daniel. Pourquoi ne pas l’inviter à dîner s’il est en Suisse? Tu te joindras à nous, n’est-ce pas Clothilde?


  Il la nargue. Clothilde s’est recroquevillée sur le siège dans un mutisme contrarié.


  – Salut Hugo. Comment vas-tu? Toujours à Paris? Oui? Parfait…


  Les deux amis discutent de tout et de rien pendant que Daniel indique silencieusement à Ray de tourner dans la rue où j’ai vu disparaître Hugo. Il est là, juste devant nous. Il ne nous voit pas, concentré sur sa conversation avec Daniel.


  Pourquoi Hugo prétend-il être à Paris? Je n’y comprends plus rien!


  Même Clothilde semble surprise de le voir ici. Daniel indique à Ray de se garer pour ne pas attirer l’attention d’Hugo. Sans s’interrompre, il descend de la voiture. Mais Hugo relève la tête à ce moment-là. Dès qu’il aperçoit Daniel, il se met à courir.


  – Rattrapez-le Ray, ordonne Daniel. Je veux savoir ce qu’il fait ici et pourquoi il nous évite.


  – Daniel, enfin! proteste Clothilde. Nous avons plus important à faire! À moins que tout ceci ne soit en fait qu’une diversion? Tu veux laisser le temps à ta mère de s’en tirer, c’est ça?


  Hugo a disparu. Il peut être caché n’importe où.


  – Très bien, dit Daniel agacé, mais il faudra tirer cela au clair. Il a menti et a visiblement eu peur quand il m’a reconnu. Je veux savoir pourquoi. Ray, s’il vous plaît, pouvez-vous nous conduire à l’adresse que vous m’avez donnée?


  – Bien sûr, monsieur, répond Ray, avant de démarrer.


  Nous roulons quelques minutes. Je suis inquiète. Qui est vraiment l’homme avec qui je partage mon appartement à Paris? Cette fois, il ne s’agit pas d’une manœuvre de Daniel pour garder un œil sur moi; il a vraiment l’air en colère. Daniel ne supporte pas l’imprévu. Il aime que tout soit sous son contrôle. La présence d’Hugo en Suisse ne faisait pas partie de ses plans.


  Nous arrivons dans une zone d’habitation. Des voitures sont garées le long du trottoir. Il n’y a personne dans la rue. Nous descendons tous les trois.


  Aucune plaque sur la façade n’indique qu’il s’agit d’une entreprise ou d’un quelconque cabinet. Benoît et Diane sont chez un particulier. Il n’y a pas non plus d’interphone.


  – J’imagine que tu ne vas pas te contenter de frapper? Nous ne savons même pas qui habite ici, dit Clothilde d’un ton acerbe.


  Elle a raison.


  – Il ne nous reste plus qu’à attendre, dit Daniel en m’ouvrant sa portière pour que je remonte dans la voiture.


  À peine ai-je posé un pied dans la voiture que je sens une main qui m’agrippe par la taille. Je n’ai pas le temps de réagir; je hurle le nom de Daniel, mais on m’entraîne de force. J’entends des cris; je reconnais la voix aiguë de Clothilde et celles, plus graves, de Daniel et Ray. Ils semblent aux prises avec plusieurs agresseurs. Mon dos bute contre quelque chose. Je veux me retourner, mais on me maintient fermement. Devant moi, une portière se ferme. J’entends crisser des pneus. La voiture dans laquelle je suis repart en trombe. Je voudrais me débattre encore, tenter de sortir de cette voiture, mais une violente douleur irradie à l’arrière de mon crâne, juste avant de me plonger dans le noir complet.
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  1.Prisonnière


  Lorsque j’ouvre les yeux, j’ai mal derrière la tête. Durant quelques secondes, tout est flou : je ne comprends pas ce qui se passe.


  Où suis-je ?


  Petit à petit, les souvenirs reviennent : Clothilde, Daniel, Hugo, Ray et moi sommes dans une rue de Genève ; une voiture s’arrête à notre hauteur ; on me tire par le bras pour m’y faire monter de force, tandis que je hurle le nom de Daniel. Et plus rien.


  Depuis combien de temps suis-je ici ? Où est Daniel ? Pourquoi m’a-t-on enlevée ?


  Une douleur intense m’arrache un gémissement alors que je tente de me redresser. La pièce tangue un peu, puis enfin, je prends conscience de mon environnement.


  Je suis seule, dans une chambre que je ne connais pas. Le mobilier est très sommaire. Hormis le lit sur lequel je suis allongée, il n’y a qu’une table de chevet et, dans un coin, des toilettes et un lavabo. Il n’y a qu’une seule fenêtre, à l’opposé du lit. Il règne dans la pièce une odeur atroce de renfermé. Quand je me sens assez stable pour cela, je décide de me lever pour marcher jusqu’à la fenêtre. Je dois m’y reprendre à plusieurs reprises : le coup que j’ai reçu était vraiment violent. Lorsque je parviens à jeter un œil à l’extérieur, je ne peux que constater que je suis retenue plusieurs étages au-dessus du sol. Ici, nul balcon pour m’aider à m’évader. Je note aussi que je ne suis plus en ville ; des champs s’étendent à perte de vue devant moi.


  Comment vais-je sortir d’ici ?


  – Vous êtes réveillée. C’est bien.


  Je sursaute. Je n’ai pas entendu la porte de la chambre s’ouvrir. Devant moi se tient un homme grand et large d’épaules. Ses yeux noirs me font peur, car je n’y lis aucune expression ; ils sont juste froids. Je tente de l’observer malgré ma peur. Il a les cheveux noirs coupés très court, un front large et des sourcils très épais. Son nez est plutôt petit et contraste avec une bouche charnue. Il ne porte pas de barbe et son teint est très mat, ce qui rend d’autant plus visible la cicatrice qui lui barre la joue gauche, de l’oreille au menton. Instinctivement, je recule et me colle au mur, sans le quitter des yeux. Il me sourit. Je ne peux retenir un frisson de terreur.


  On dirait un fauve. Une bête, calme, mais prête à bondir.


  Si l’idée de m’enfuir par la porte m’avait traversé l’esprit, je sais maintenant qu’il est inutile d’y songer. Non seulement la carrure de l’homme masque l’entrée de la chambre, mais j’ai également remarqué la crosse de revolver qui brille à sa ceinture.


  – Qui êtes-vous ? Que me voulez-vous ? demandé-je d’une voix tremblante.


  – Du calme. Vous le saurez bien assez tôt. En attendant, vous êtes mon… invitée. Mettez-vous à l’aise, me répond-il d’une voix douce.


  Paradoxalement, cette douceur n’a rien de rassurant. Je croise une nouvelle fois son regard : je n’y vois toujours que le vide. Cet homme semble ne rien ressentir.


  – Je repasserai tout à l’heure vous apporter à manger, me dit-il avant de sortir et de refermer la porte à clé.


  – Attendez ! crié-je, subitement affolée à l’idée de me retrouver seule.


  Mais l’homme a déjà disparu.


  Évidemment, il m’a pris mon smartphone. Je réalise que je ne sais même pas quel jour nous sommes. Suis-je restée évanouie longtemps ? Il fait jour, mais je suis incapable de dire s’il est tôt ou tard dans la journée. L’angoisse me tord le ventre : mes amis ont-ils réussi à échapper à leurs agresseurs ? La dernière fois que je les ai vus, Clothilde était mise en joue et les autres se battaient. Que leur est-il arrivé ?


  J’espère qu’ils sont sains et saufs !


  Je m’assieds à nouveau sur le lit en me forçant à ne pas bouger. Ma douleur à la tête va bien finir par se calmer, alors je pourrai réfléchir à un plan.


  Pour tenter de me détendre, je tente de reproduire une technique de méditation que j’ai vue à la télévision ; assise en tailleur, il s’agit de respirer calmement et profondément en vidant son esprit.


  L’inventeur de cette méthode anti-stress n’a jamais été retenu prisonnier !


  Loin de se « vider », mon esprit s’engorge de toutes sortes d’images terrifiantes. Lorsque j’imagine Daniel inanimé dans une mare de sang, je me mets à pleurer.


  Pourquoi tout ceci ?


  La réponse la plus logique me ramène à un couple : Diane Wietermann, la mère de Daniel, et Benoît de Saint-André, l’oncle de l’ex-fiancée de Daniel. Quand je songe à la première fois que j’ai vu Daniel, je me dis que rien ne pouvait me laisser imaginer que je me retrouverais dans cette situation…


  Daniel Wietermann est l’homme que j’aime par-dessus tout, mais aimer un Wietermann, c’est accepter sa famille et son entourage. Et ce n’est pas de tout repos.


  Daniel est issu d’une famille très riche et dirige la maison Tercari, une grande joaillerie de luxe. Il a succédé il y a peu à sa mère Diane Wietermann. Cette femme, d’un charisme incontestable, a aussi un caractère épouvantable. Certes, elle a su se faire une belle place dans un milieu d’hommes, mais elle n’y est parvenue qu’au prix d’un opportunisme et d’une pugnacité sans limites. Cette attitude lui a même valu de se faire détester par une partie de ses enfants. Agathe, la sœur de Daniel, par défi contre sa mère, a renoncé à la parole pendant plusieurs années. Et puis, il y a Jérémie, le frère aîné. Il était gravement malade. Par peur du scandale, sa mère a préféré le mettre dans une institution médicale spécialisée. Elle a donc caché son fils à la presse, le privant de l’ensemble de ses droits sur l’entreprise Tercari. Rien de tel pour attiser la haine et la rancœur. Il y a quelques semaines, Jérémie a pris l’ensemble de sa famille et moi en otage dans le manoir. Il a trouvé la mort dans la fusillade qu’il a provoquée lors de l’intervention de la police. Le pire moment de ma vie.


  Jusqu’à maintenant…


  Je me demande encore souvent comment Daniel fait pour vivre dans un tel environnement familial. En outre, en fin stratège et homme d’affaires habitué à gérer des millions chaque jour, Daniel partage un certain nombre de traits de caractère avec sa mère ; très secret, il s’est forgé une carapace que j’ai mis du temps à percer. Au début de notre relation, je lui en ai souvent voulu pour sa froideur, sans comprendre qu’il n’était simplement pas habitué à exprimer ses sentiments.


  L’ambition de Diane Wietermann est telle qu’elle ne se limite pas à tyranniser sa famille. Tercari a un concurrent principal : la maison Saint-André. Ces deux joailleries se livrent, depuis des années, une guerre sans merci par médias interposés. Pour cela, ils sont depuis bien longtemps passés de la presse spécialisée à la presse people ; ainsi, Diane n’a pas hésité à arranger les fiançailles de Daniel avec Clothilde de Saint-André, actuelle directrice de la maison Saint-André. Ils ont rompu quand ils ont compris qu’on les manipulait. Diane n’était d’ailleurs pas seule à la tête de cette machination ; Benoît de Saint-André aurait lui aussi aimé avoir un pied chez Tercari par l’intermédiaire de sa nièce. D’autant que cet homme peu recommandable est aussi, depuis longtemps, l’amant de Diane Wietermann !


  Deux grands ennemis aux yeux du monde qui sont plus que des amis en privé. Ce serait presque romantique si les deux protagonistes n’étaient pas tellement antipathiques !


  Daniel et moi en avons eu la certitude très récemment, en découvrant que Diane et Benoît logeaient tous les deux dans la même suite d’un hôtel, en Suisse. J’étais tellement intriguée de les voir ensemble que j’ai fait en sorte de me glisser dans leur chambre pour comprendre ce qu’ils faisaient là. J’ai ainsi découvert que Benoît et Diane conspirent pour acheter une mine de diamants en Afrique du Sud, avec l’argent de Tercari. Leur but est de s’associer pour ruiner Daniel et Clothilde et reprendre le contrôle de leurs deux entreprises.


  Évidemment, je n’avais pas prévu de me retrouver enfermée dans leur suite et de devoir passer par le balcon pour en sortir… Je ne savais pas non plus, à ce moment-là, que l’hôtel appartenait à Daniel. Il me l’a appris en me tendant la main au bas de l’échelle !


  J’ai rarement eu autant honte ! Quelle histoire !


  Pourtant, Daniel l’a bien pris. Nous avons beaucoup ri de ma mésaventure ; je pense même que je l’ai impressionné. Il a accepté de partager avec moi ses doutes, ses craintes, mais aussi ses informations sur les manigances de sa mère.


  À ce moment-là, pour la première fois, j’ai vraiment eu l’impression de former un couple avec Daniel. Comme il me manque !


  Les minutes s’écoulent lentement dans cette chambre vide. Je n’ai rien d’autre à faire que tourner et retourner encore et toujours ces événements dans ma tête. À la question : « Pourquoi ? » s’enchaîne « Pourquoi moi ? », à laquelle je ne trouve guère plus de réponse. Je me suis enfouie sous la fine couette qui recouvre le lit. J’ai froid et faim. Mon ravisseur ne donne pas signe de vie. Il n’y a aucun bruit. Par la fenêtre, je vois le jour qui décline. Le plus frustrant est de ne pas savoir exactement quand et où je suis. J’ai envie de me ruer sur la porte pour essayer de sortir, mais je sais que ce serait inutile et dangereux. Au lieu de cela, je fixe le mur, en imaginant que je suis ailleurs.


  Daniel me serre dans ses bras. Je suis bien. Je suis en sécurité. Il m’embrasse, d’abord tendrement, du bout des lèvres, puis de plus en plus passionnément. Mes mains s’agrippent à la chemise de Daniel et la lui arrachent. Mes paumes le poussent et l’allongent, tandis qu’il sourit en me retirant mon haut. J’ai envie de lui, tout de suite. Je…


  – Mange !


  Je rouvre les yeux, de retour dans la chambre vide. J’ai l’impression qu’on m’a réveillée avec une douche glacée. L’espace d’une seconde, je suis complètement perdue. La pénombre a envahi la pièce. Sous la lumière blafarde du plafonnier, mon ravisseur me fixe avec un regard mauvais.


  Peut-il savoir à quoi j’ai rêvé ?


  C’est absurde, mais je me sens rougir à cette pensée. Il a posé devant moi un plateau sur lequel se trouvent deux tranches de pain noir, du fromage et une pomme. Il ne semble pas vouloir sortir de la chambre et attend que je mange. Je croque dans une tranche de pain dont le goût particulier me surprend. Je n’en ai jamais mangé auparavant.


  Je comprends pourquoi je ne connaissais que le chocolat comme spécialité suisse…


  Décidément, mes pensées sont absurdes. Comme cette situation. Encore une fois, malgré ma peur, je tente de comprendre ce que je fais ici :


  – S’il vous plaît, c’est forcément une erreur ! Pouvez-vous me dire pourquoi vous m’avez enlevée ?


  Il m’ignore. Pourtant, je continue :


  – Répondez-moi ! J’ai le droit de savoir !


  Mon ravisseur s’apprête à sortir. Je ne sais pas exactement ce qui me prend, mais je me précipite vers lui :


  – Pourquoi suis-je ici ? crié-je au visage de l’homme qui me terrifie.


  L’homme entre à nouveau dans la chambre en me poussant contre le mur. Je tombe en arrière en renversant le plateau. La violence du choc me donne le tournis. Mon ravisseur prend le temps de ramasser les restes de mon repas avant de m’adresser à nouveau la parole. Il me contemple avec mépris :


  – Tu n’as rien à exiger, me lance-t-il froidement. Tu n’es rien ici. Je peux te tuer si je veux.


  Il se retourne pour sortir et je me mets à trembler de tous mes membres. Je commence juste à réaliser l’horreur de ma situation. Jusqu’à maintenant, seule dans cette chambre, je trouvais le temps long. Maintenant, je comprends que ma détention a un enjeu que je ne maîtrise pas du tout.


  La question qui me hante évolue donc une fois de plus : à qui profite mon enlèvement ? Cet homme pourrait-il être l’intermédiaire dont Benoît de Saint-André parlait à Diane Wietermann lors de la conversation que j’ai surprise ? Est-ce lié aux affaires louches de l’oncle de Clothilde ? Mais, en ce cas, pourquoi m’avoir enlevée, moi ? Ou bien est-ce une lubie de Diane Wietermann pour m’éloigner de son fils ? Elle ne m’a jamais aimée et ne m’a jamais jugée digne de fréquenter son fils. Ce serait une vraie folie, mais de la part de cette femme, plus rien ne m’étonne !


  J’ai beau chercher, rien de cohérent ne me vient à l’esprit. Il doit être tard quand je finis par tomber d’épuisement, à la fois accablée et terrifiée.


  Quel est le plan de cet homme ? Que va-t-il faire de moi ?


  La dernière image dont je me souviens avant de sombrer dans un sommeil sans rêves est le visage souriant de Daniel, auquel je me raccroche comme un noyé à une bouée.


  ***


  Le lendemain, je suis réveillée par la porte de la chambre qui claque. J’ai passé une nuit affreuse, rêvant en boucle de la mort de Daniel. Je suis en sueur. Je regarde autour de moi, hagarde. Mon ravisseur a déposé un nouveau plateau au milieu de la chambre : un bol d’eau chaude et un sachet de thé. J’ai une pensée fugace pour le petit déjeuner continental de l’hôtel dans lequel je loge avec Daniel.


  Contrairement à la veille, j’entends l’homme qui parle dans une pièce attenante à la chambre. Malheureusement, le mur est trop épais pour que je distingue la teneur de la conversation. Cependant, je suppose qu’il parle au téléphone car je n’entends qu’une seule voix.


  Depuis que je connais la famille Wietermann, ma façon de penser a visiblement évolué. Avant, jamais je ne me serais posée ce genre de questions ! Mais il est vrai que je ne me serais pas fait enlever non plus…


  Mon estomac se tord et gargouille : j’ai faim. Mon « coup de sang » de la veille m’a privée de repas. Je tente de boire un peu, mais l’amertume du thé me fait grimacer. Tout à coup, j’entends des pas tout proches. La peur revient sur moi comme une vague. Je manque de lâcher la tasse, que je parviens miraculeusement à reposer entière sur le plateau. Au moment où la poignée tourne, je me tasse contre le mur au bout du lit. Je m’accroche à la couette pour maîtriser le tremblement de mes mains.


  Mon ravisseur me fait face. Son seul regard suffit à réduire à néant l’ensemble de mes efforts pour rester calme. Dans mon effroi, un seul nom me monte aux lèvres :


  – Daniel… murmuré-je plusieurs fois de suite comme un mantra.


  Puisqu’il m’ignore, je dois l’ignorer moi aussi…


  – Touchant, constate mon ravisseur, laconique, mais ce n’est pas ton petit ami qui m’intéresse.


  Il ramasse le plateau et sort en refermant la porte à clé derrière lui.


  Serait-ce un début d’information ? L’homme dit ne pas être intéressé par Daniel. En fait, cela ne fait que rendre encore plus pressante la question à laquelle je n’ai pas de réponse : « Pourquoi m’avoir enlevée, moi ? ».


  Ça n’a pas de sens ! Si ce n’est pas Daniel qui est visé par mon enlèvement, alors qui ? Mes parents ?


  Une telle idée me semble à la fois aberrante et horrible ; mes parents sont des gens « normaux ». Un couple de futurs retraités sans histoires qui habitent à deux cents kilomètres de Paris. Je ne peux imaginer qu’on puisse les menacer ou leur réclamer quoi que ce soit. Ils avaient déjà été profondément choqués en apprenant par la télévision que je faisais partie de la prise d’otages qui avait coûté la vie au frère de Daniel.


  Papa n’y survivrait peut-être pas ! Pourvu que je me trompe !


  Je colle mon oreille contre le mur dans l’espoir d’écouter la conversation de mon ravisseur et de comprendre enfin de quoi il en retourne. La conversation devient audible :


  – La fille va bien… Pas encore parlé avec lui… Le voir ce midi… Demande de rançon… On verra s’il tient vraiment à elle.


  Le silence revient. Non loin de là, une porte claque. L’homme est-il sorti ? Je vérifie machinalement que la porte de ma chambre est bien fermée à clé. Le contraire aurait été trop beau ! J’essaie de mettre tout mon poids dessus, mais rien ne la fait céder.


  Qui mon ravisseur doit-il rencontrer ?


  J’ignore combien de temps a bien pu s’écouler lorsque j’entends la porte claquer à nouveau. Mon ravisseur parle, mais cette fois beaucoup plus fort. Il a l’air en colère :


  – Comment ça, vous avez dîné avec votre nièce hier ? Ne cherchez pas à bluffer avec moi, Saint-André ! Ça ne prend pas ! Vous osez vous moquer ?


  Avant que j’aie pu tirer quelques conclusions que ce soit, l’homme ouvre la porte de la chambre et se précipite sur moi. Il m’attrape par le col et me secoue :


  – Qui es-tu ? Quel est ton nom ?


  – Julia… Julia Belmont, bredouillé-je, morte de peur.


  L’homme me lâche. Je retombe mollement sur le lit, encore sous le choc. Il me fixe sans un mot. J’ai l’impression qu’il ne comprend pas ce qu’il vient d’entendre. Puis soudain, il lâche un juron et quitte la chambre en claquant la porte.


  Il n’y a qu’une seule explication à cette étrange attitude : l’homme pensait avoir kidnappé Clothilde de Saint-André. Il envisageait de demander une rançon à Benoît pour qu’il récupère sa nièce…


  Cette histoire devient tout à coup « logique » : Clothilde est une riche héritière. Même si Saint-André vaut beaucoup moins que Tercari, j’imagine que mon ravisseur pensait s’assurer qu’il serait payé par Benoît en enlevant Clothilde…


  En d’autres circonstances, l’idée qu’on puisse nous confondre Clothilde et moi m’aurait fait mourir de rire…


  Clothilde et Daniel sont issus du même milieu et se connaissent depuis longtemps. Leur histoire aurait pu aboutir à un mariage, mais ils n’étaient pas amoureux l’un de l’autre. La première fois que j’ai vu Clothilde fut un moment très pénible : alors que je ne savais pas où se trouvait Daniel, je l’ai découvert en photo aux côtés de son ex-petite amie dans un magazine sur la jet-set. J’étais dévastée. Comment Daniel avait-il pu me mentir à ce point ? Je n’ai su que bien plus tard que Clothilde et Daniel s’étaient retrouvés par hasard au même gala de charité et que des photographes en avaient profité. Mais même rassurée sur ce point, ce que j’ai appris par la suite sur Clothilde de Saint-André ne me l’a pas rendue immédiatement sympathique. Daniel m’a en effet confié qu’elle avait eu connaissance d’un important détournement de fonds au sein de Tercari. Elle avait fouillé davantage et découvert que la personne qui se servait dans les caisses de l’entreprise n’était autre que Diane Wietermann. Au lieu d’en avertir simplement Daniel, elle a menacé de rendre l’information publique s’il ne lui cédait pas sa société. Daniel partage la même peur du scandale que sa mère, mais il était impensable pour lui de plier. Il a donc, lui aussi, mené des recherches et fini par comprendre que sa mère et l’oncle de Clothilde étaient liés dans un complot à plus grande échelle.


  C’est moi qui ai révélé cette partie de l’histoire à Clothilde, en présence de Daniel. La confrontation a été… compliquée ; non seulement, elle ne nous croyait pas, mais, en plus, elle m’a bien fait comprendre que nous n’étions pas « du même monde ». Il a fallu que Daniel et moi la poussions à s’interroger pour qu’elle accepte de nous accompagner à l’hôtel, où elle souhaitait parler à son oncle. Malheureusement, Diane et lui avaient déjà quitté les lieux à notre retour. Là, ce fut au tour de Ray, le chauffeur de Daniel, de nous impressionner. Cet homme, qui est surtout un ange gardien très spécial, a réussi à obtenir je ne sais comment la liste des derniers appels passés par Benoît de Saint-André sur son portable. Nous nous sommes rendus dans une rue de Genève devant un immeuble… et je me suis fait enlever.


  Mais mon ravisseur s’est trompé de cible, et maintenant, il a un otage « inutile » sur les bras…


  Que va-t-il m’arriver maintenant qu’il s’est rendu compte de son erreur ?


  Il faut que je sorte d’ici, par n’importe quel moyen. C’est ma seule chance de survie. Je commence à inspecter la fenêtre de plus près. L’issue me semble toujours beaucoup trop haute pour être praticable, mais je suis prête à tout. Je frappe contre le verre, qui résiste. J’insiste. Évidemment, ce tapage ne va pas tarder à alerter l’attention de mon gardien.


  Peu importe, j’aurai fait tout mon possible pour sortir d’ici.


  Je frappe maintenant contre la vitre avec l’énergie du désespoir. L’homme rentre dans la chambre en trombe, les traits déformés par la rage. Dès que la porte s’ouvre, je me précipite contre lui. Le choc le fait vaciller. Je tente de me glisser sur le côté pour m’enfuir, mais il est plus rapide : il me ceinture et m’immobilise en moins d’une seconde. Le découragement m’envahit, mais j’ai encore la force de hurler le nom de Daniel aussi fort que possible.


  Je n’espère pas de miracle…


  C’est à ce moment-là que l’impossible se produit. Un autre cri me répond :


  – Julia !


  C’est bien la voix de Daniel !


  Suis-je en train de devenir folle ? Comment est-ce possible ?


  L’homme semble aussi surpris que moi. L’incrédulité se lit dans ses yeux. L’instant suivant, un grand tumulte envahit la chambre : Daniel apparaît, suivi par Hugo, Ray et une dizaine d’autres hommes que je ne connais pas. Ils sont tous lourdement armés. Mon ravisseur est rapidement mis hors d’état de nuire, ligoté et bâillonné.


  Daniel semble soulagé, mais ses traits tirés et son teint cireux montrent qu’il a dû beaucoup s’inquiéter. Il me prend dans ses bras. Incapable de me maîtriser davantage, je fonds en larmes dans ses bras.


  – Pardonne-moi, lui dis-je entre deux sanglots irrépressibles.


  – Chut… me murmure-t-il tendrement en me caressant les cheveux. Tu n’as pas à t’excuser, Julia. Tout va bien maintenant. Tout est fini…


  Il me berce durant un long moment. Je ne veux pas le lâcher.


  Si tout ceci n’est qu’un rêve, je ne veux pas qu’il s’arrête !


  Mais les baisers de Daniel sur mes lèvres sont bien réels. Je peine encore à m’en convaincre, mais le cauchemar est bel et bien terminé.


  – Monsieur, il faudrait sans doute que mademoiselle Julia voie un médecin, dit Ray.


  – Oui, vous avez raison, répond Daniel.


  – Je ne veux pas te laisser !


  J’ai presque crié ces derniers mots.


  – Sois sans crainte, ma Julia, nous te ramenons à l’hôtel. Il faut que tu te reposes, mais je ne te quitterai pas une minute. Comment te sens-tu ? me demande Daniel, inquiet.


  – J’ai faim… soif… et froid aussi, balbutié-je avant de sombrer dans l’inconscience.


  ***


  Quand je rouvre les yeux, je suis dans notre suite à l’hôtel. À peine ai-je bougé la tête que Daniel est près de moi et me prend la main.


  – Julia, tu m’entends ?


  – Oui, Daniel, murmuré-je. J’ai fait un cauchemar atroce… on m’avait enlevée et…


  – Chut…


  Je réalise soudain que tout ceci n’était pas un rêve ; mon dernier souvenir me revient. Je me suis évanouie dans les bras de Daniel. Je retrouve ma lucidité d’un seul coup :


  – Daniel, que m’est-il arrivé ? L’homme qui m’a enlevée… il me prenait pour Clothilde ! Il a menacé de me tuer !


  Je me mets à trembler de froid, de terreur… Je serais bien incapable de faire la part des choses.


  – Calme-toi, m’exhorte Daniel d’une voix douce. Tout va bien à présent. Te sens-tu assez forte pour te lever ?


  Comme pour lui prouver que oui, je tente de faire un bond en avant… mais mes jambes me soutiennent à peine.


  – Du calme, ma Julia ! Je vais demander à ce qu’on t’apporte de quoi manger. Tu es encore très faible.


  – Combien de jours ai-je été retenue prisonnière ?


  – Deux jours, m’informe Daniel.


  – Seulement !


  – Non, Julia, c’est énorme ! J’étais fou d’inquiétude !


  – Tu es arrivé au bon moment, dis-je en frissonnant. Une minute de plus et… Comment m’as-tu retrouvée, Daniel ?


  – Grâce à Hugo.



  2.Épiée


  La stupéfaction doit se lire sur mon visage.


  – Je ne comprends pas, dis-je à Daniel. Que vient faire Hugo dans cette histoire ?


  Hugo est un ami de Daniel. C’est aussi mon colocataire à Paris. Je ne le connais pas bien ; j’ai « découvert » son existence lors de mon récent passage en France. Alors que je pensais rentrer dans un appartement vide, un jeune homme m’a ouvert la porte.


  J’ai eu une belle frayeur ce jour-là : en rentrant de New York, épuisée par le décalage horaire, je trouve un inconnu dans mon salon !


  Tout est en fait la conséquence d’un rêve d’adolescente qui n’a pas pu se concrétiser. Sarah, ma meilleure amie, et moi devions partager un appartement dans la capitale, le temps de nos études. Mais c’était avant que je lui présente Tom, mon ex-collègue new-yorkais. Ils sont tombés fous amoureux et Sarah a emménagé avec lui outre-Atlantique.


  Sarah, ma bohème, ma voyageuse… Te voilà bientôt mariée ! J’ai encore du mal à y croire…


  Mais ce coup de foudre impromptu a laissé une place à prendre dans ce grand appartement. Je suis partie retrouver Daniel et n’y ai plus songé ; Sarah et moi avions versé une avance importante sur le loyer. Je n’imaginais donc pas que ma logeuse trouverait si vite un nouveau colocataire. J’ai appris plus tard qu’Hugo est aussi un ami de longue date de Daniel…


  – Il faut que je t’avoue quelque chose, Julia, me dit Daniel en prenant l’air grave. Il y a plusieurs semaines, j’ai demandé à Ray de placer une puce de géolocalisation dans ton téléphone portable.


  – Mais pourquoi ? N’as-tu donc pas confiance en moi ? m’étonné-je.


  Cette obsession d’avoir toujours un œil sur moi m’aurait sans doute agacée au début de notre relation, mais j’ai compris que Daniel est comme ça et je m’en félicite après la mésaventure que je viens de vivre…


  – Bien sûr que si, me répond Daniel en chassant mon objection d’un revers de main, mais le jour où je ne t’ai pas trouvée à l’aéroport, j’ai cru devenir fou à l’idée qu’il te soit arrivé quelque chose… m’explique-t-il.


  – Je m’en souviens…


  Il y a quelques mois de ça, j’ai été transportée aux urgences à ma descente d’avion, suite à un malaise. Daniel n’en a pas été averti. J’ai encore l’ensemble des SMS qu’il m’a envoyés ce jour-là. Il est passé par tous les stades : agacement (« Vous êtes en retard. »), colère (« Comment avez-vous osé partir sans prévenir ? »), déception (« Je pensais que vous étiez sincère, Julia. »), puis la peur, rapidement suivie par la panique.


  Je sais que Daniel a eu peur ce jour-là.


  – J’ai voulu éviter que cela ne se reproduise. Jusqu’à hier, je n’avais jamais eu besoin d’activer cette puce.


  – C’est grâce à elle que tu m’as retrouvée, alors ?


  – Malheureusement non… me dit-il en passant la main sur son visage. Cela nous a fait perdre énormément de temps.


  – Explique-moi, demandé-je intriguée.


  – Normalement, la puce aurait dû s’activer automatiquement. Le programme installé par Ray est très sophistiqué ; il permet de détecter l’appareil où qu’il soit. Si ton terminal avait été éteint ou même jeté quelque part, nous aurions pu savoir où il avait été allumé pour la dernière fois. Cela nous aurait donné une information importante.


  Je me demande bien où Ray se procure ce genre de gadgets et comment il y a accès ? Qui est vraiment le chauffeur de la famille Wietermann ?


  – Et cela n’a pas fonctionné ? en déduis-je.


  – Non, car la puce n’était plus dans ton téléphone.


  – Ah bon ? Je n’ai touché à rien ; la technique, ce n’est pas mon truc…


  – Je le sais bien, Julia. Tu as d’autres talents… me lance-t-il de sa voix de velours, qui me fait instantanément rougir.


  Daniel profite de mon trouble pour me voler un baiser et termine sa phrase :


  – Tu escalades à merveille les balcons des palaces, par exemple !


  Nous éclatons de rire. Je reprends mon souffle et l’attire contre moi pour me blottir dans ses bras.


  – Comment la puce a-t-elle fait pour ne plus être dans le téléphone ? Mon ravisseur l’avait-il retirée ?


  – Pas lui. Hugo s’en est chargé.


  Je m’écarte de Daniel pour le regarder dans les yeux.


  Est-ce qu’il plaisante ? Pourquoi Hugo aurait-il fait cela ? Quand ? Et comment Daniel l’a-t-il su ? Plus Daniel progresse dans ses explications, plus la situation me paraît confuse…


  Je me masse les tempes pour chasser un début de migraine.


  – Veux-tu que je te fasse monter un café ? me demande Daniel.


  – Non, merci. Je voudrais surtout comprendre !


  – Te rappelles-tu que nous avons aperçu Hugo à Genève quelques minutes avant ton enlèvement ? me demande Daniel.


  – Oui. Je ne comprenais pas ce qu’il faisait là d’ailleurs.


  – Moi non plus. D’autant que lorsque je l’ai appelé, dans la voiture, il a prétendu être à Paris. Ensuite, il m’a vu et s’est enfui.


  – Ça me revient.


  – Après que la voiture t’a kidnappée, nos agresseurs se sont rapidement envolés. Ils n’étaient qu’une diversion. Ray a immédiatement cherché à te localiser grâce à la puce. Sans succès. Il a d’abord pensé à un problème technique et nous sommes retournés à l’hôtel pour tenter de le régler.


  – Donc, ils ne vous ont rien fait de mal, m’exclamé-je avec un soupir de soulagement. Clothilde va bien, elle aussi ?


  – Oui, sois rassurée. Nous devons descendre la rejoindre tout à l’heure. Je voudrais que tu lui racontes ce qu’il t’est arrivé.


  Je hoche la tête en attendant la suite de son récit.


  – J’ai reçu un appel d’Hugo alors que nous étions en route vers l’hôtel. Il a commencé par s’excuser de ce qu’il a appelé son « départ précipité ». Il bégayait, ne trouvait pas ses mots. Puis, il m’a demandé comment tu allais.


  – Curieux début de conversation, commenté-je.


  – Je trouve aussi. Même si j’étais méfiant, je n’avais aucune piste pour te retrouver. Si le « souci » que rencontrait Ray avec la puce ne se résolvait pas, je savais que nous n’aurions que très peu de chances de te retrouver.


  Immédiatement, l’image de cette petite chambre sinistre en rase campagne s’impose à nouveau à moi. Je frissonne. Daniel me reprend dans ses bras et me serre longuement contre lui. Il poursuit :


  – J’ai donc décidé de parler de ton enlèvement à Hugo. Il était comme fou au téléphone ; il n’arrêtait pas de répéter : « Je ne voulais pas ça Daniel, je t’assure, je ne voulais pas ça ! ».


  Cette pensée fait encore frémir Daniel, qui crispe les poings.


  – Qu’as-tu fait alors ? demandé-je d’une toute petite voix.


  – Je l’ai sommé de se calmer et de me dire ce qu’il savait. Il m’a alors appris qu’il avait échangé la puce de géolocalisation installée par Ray par une autre, la dernière fois que tu as dormi à Paris.


  – Mais enfin pourquoi ? m’écrié-je. C’est insensé !


  – Il a agi à la demande de ma mère.


  De mieux en mieux ! Quand toute cette folie va-t-elle prendre fin ?


  – Quel besoin ta mère a-t-elle de me localiser avec mon téléphone ? demandé-je éberluée.


  – Ça, Hugo s’est bien gardé de me le dire. Il a refusé de répondre à mes questions. Je l’ai menacé de le faire avouer… mais il a tenu bon. Par contre, il a accepté de nous aider à te sauver contre la promesse que je ne chercherai pas à en savoir plus.


  – Pourquoi n’as-tu pas appelé ta mère pour comprendre ? demandé-je agacée.


  – Je n’arrive pas à la joindre.


  – Quelle famille de fous ! Excuse-moi Daniel, je sais que je ne devrais pas parler comme ça, dis-je en rougissant.


  – Bien sûr que si, me coupe Daniel outré. Je te comprends très bien. Et il faudra que ma mère s’explique.


  – Et Hugo ?


  – Il est hors de question que je laisse Hugo manigancer derrière mon dos sans chercher à comprendre, mais le plus urgent était de savoir où tu étais, me dit Daniel en me caressant la joue.


  Je pose ma tête contre sa poitrine et prends le temps d’écouter son cœur. Mes cauchemars, dans lesquels mon amant finissait dans une mare de sang, s’effacent à mesure que ce battement régulier les dissipe. Je me rends compte à quel point j’ai eu peur quand je constate que je m’agrippe à lui ; je suis encore loin d’être sereine…


  Je pourrais passer le reste de ma vie dans ses bras, mais il reste encore de nombreuses questions sans réponse :


  – Donc vous m’avez retrouvée grâce à la puce d’Hugo ?


  – Ça n’a pas été aussi simple, sinon, crois-moi, nous serions venus te chercher plus tôt. Nous avons trouvé ton téléphone dans l’herbe, à plusieurs centaines de mètres de l’hôtel dans lequel tu étais détenue. Ton ravisseur l’a probablement jeté avant d’arriver à destination. Le voici, me dit-il en me tendant l’appareil.


  L’écran est cassé ; il n’a pas supporté la chute. Sans que je comprenne exactement pourquoi, je me remets à pleurer.


  Pourtant, ce n’est que du matériel, c’est remplaçable !


  – On stocke tellement d’informations dans son smartphone ! C’est stupide, mais j’ai l’impression qu’on m’a enlevé une partie de moi-même. Excuse-moi, dis-je à Daniel en reniflant. C’est nerveux.


  – Ne t’inquiète pas ; tu as subi un gros choc. Ta réaction est normale. Durant quelques jours, tu risques de réagir de manière disproportionnée à de petites choses. Calme-toi et reprends ton souffle, me rassure-t-il en me berçant doucement.


  Après un moment de silence, Daniel me dit :


  – Je suis désolé, tu sais.


  C’est la meilleure ! Pourquoi me présente-t-il des excuses ?


  – Tu m’as sauvé la vie !


  – Pas assez vite, rétorque-t-il, amer. J’aurais dû intervenir dès le premier soir, mais nous ne savions pas encore exactement où tu étais. Hugo et Ray m’ont convaincu d’attendre le lever du jour pour intervenir.


  – Ils ont bien fait, je t’assure, Daniel.


  – Cet homme est très dangereux. J’ai eu tellement peur pour toi !


  La peur me submerge à nouveau.


  – C’est fini, Julia, c’est fini… me rassure Daniel.


  – Qui étaient les hommes qui vous accompagnaient Ray et toi ? demandé-je pour penser à autre chose et faire refluer mon angoisse.


  – Hugo nous accompagnait. Tu ne l’as pas vu ? s’étonne Daniel.


  – Dans l’affolement… et puis, je ne m’attendais pas à le voir là.


  – Les autres sont des personnes de confiance, engagées par Ray : un groupe d’anciens militaires, habitués à réagir dans ce genre de situation.


  Quand je pense que je louais la discrétion de cet homme ! Ray est peut-être l’un des personnages les plus mystérieux de l’entourage de Daniel.


  Je suis fatiguée tout à coup. Daniel est parvenu à l’épisode de ma libération et je n’ai pas envie d’en savoir plus pour l’instant. Chaque seconde passée près de lui me montre à quel point il m’a manqué et à quel point j’ai besoin de cet homme. Je pose la tête sur l’oreiller et attire Daniel vers moi. Mes lèvres happent les siennes dans un baiser passionné. Très vite, je lui retire sa chemise tandis qu’il m’ôte un à un mes vêtements. Nos corps nus se cherchent, se trouvent et se répondent. Nous savons l’un comme l’autre que ce n’est pas le moment de faire durer les choses. J’ai besoin de me sentir sienne, de lui appartenir. Le plaisir vient très vite, à la fois fugace et libérateur.


  Lorsque je m’endors dans les bras de mon amant, j’ai l’impression d’avoir retrouvé mes marques.


  Le traumatisme de l’enlèvement existe, inutile de le nier ; j’ai eu si peur ! Mais Daniel est à mes côtés pour m’aider à le surmonter.


  ***


  Quand je rouvre les yeux, j’ai de nouveau l’impression désagréable d’être perdue dans le temps. Heureusement, je reconnais tout de suite la chambre. À la place de Daniel, je trouve une boîte noire et plate ainsi qu’un mot :


  « Ma Julia,


  J’espère que ce smartphone pourra remplacer celui que cette histoire t’a fait perdre. Ray est parvenu à récupérer toutes tes données (je n’ai pas vérifié). Je te laisse jouer avec et l’apprivoiser. Une affaire urgente m’oblige à m’absenter, mais je n’en ai que pour quelques heures.


  Attends-moi, mon diamant brut.


  D. »


  Je tiens dans le creux de ma main une merveille de technologie. Il s’agit d’un téléphone haut de gamme, dont la sortie commerciale n’a pas encore eu lieu en Europe. J’ignore comment Daniel a fait pour s’en procurer un, mais il a même trouvé le temps de le faire personnaliser en incrustant deux diamants très discrets en bas de l’écran. En le retournant, je remarque sur la surface noire et mate une inscription gravée. Il s’agit d’une citation de Sacha Guitry qui me fait sourire :« Dieu que tu étais jolie ce soir au téléphone… ».


  Cette phrase peut sembler désuète à l’époque des messages instantanés et des webcams, pourtant elle me semble correspondre à une certaine réalité de notre relation. Daniel et moi avons des vies si différentes que je ne compte plus le temps passé à attendre un signe derrière le combiné.


  Quelle image a-t-il de moi quand il n’entend que ma voix ? J’ai ma réponse.


  J’allume l’appareil et consulte ses fonctionnalités. Daniel a raison ; Ray a en effet pu retrouver toutes mes photos, l’ensemble de mes contacts et il ne manque aucun message.


  Quel soulagement !


  Je regarde avec plaisir les photos que Daniel et moi avons faites lors de notre promenade en amoureux dans Genève : le bonheur transparaît sur chaque image. Une fois encore, la peur de le perdre me submerge et je ne peux retenir une larme, qui coule en silence sur ma joue.


  Sarah et Tom apparaissent sur des photos plus anciennes. Leur première soirée ensemble et l’une des dernières que nous avons passées tous les trois. Je n’imaginais pas que quelques semaines plus tard, je reverrais mon amie sur un lit d’hôpital !


  Quelle idée aussi de vouloir à tout prix prendre le volant dans une ville aussi folle que New York quand on n’a pas l’habitude ?


  Ce jour-là, Sarah était contrariée ; elle avait peur de s’être trompée en acceptant trop vite la demande en mariage de Tom. Est-ce pour cela qu’elle avait eu un accident ? Je reconnais que si elle m’a remplie de joie, l’annonce de leur mariage m’a aussi beaucoup étonnée. On dit que les opposés s’attirent et c’est particulièrement vrai dans le cas de Sarah et Tom : il est aussi casanier qu’elle est voyageuse ; Sarah est une extravertie à qui il faut moins de cinq minutes pour connaître tout le monde, où qu’elle aille, tandis que Tom préfèrera rester dans son coin. J’imagine qu’ils y trouvent un certain équilibre et c’est tant mieux.


  Ils forment un très beau couple et sont très amoureux. Ils ont tous les atouts de leur côté !


  Alors que je parcours machinalement mes SMS, je tombe sur un étrange message que j’ai reçu peu après notre arrivée en Suisse :


  [Espèce de traînée, je t’avais pourtant prévenue : reste avec ceux de ton espèce !]


  Ce n’est pas le premier SMS de ce genre que je reçois. Les autres, aux contenus équivalents, sont également archivés.


  Qui peut bien être l’auteur de messages aussi haineux ?


  J’ai d’abord cru qu’il s’agissait de Clothilde ; voulant à tout prix reconquérir Daniel, elle aurait alors cherché à m’éloigner avec des menaces. Mais depuis que j’ai rencontré Clothilde, cette hypothèse me semble très improbable ; cette femme peut être hautaine, parfois hostile, c’est vrai – elle me rappelle d’ailleurs parfois Diane Wietermann –, mais elle est aussi franche et directe. Si elle souhaitait vraiment que je sorte de la vie de Daniel, elle n’hésiterait pas une seconde à me le dire.


  Même si je ne tiendrai aucun compte de son opinion, je ne me laisserais pas séparer de Daniel aussi facilement.


  Selon Sarah et Tom, l’auteur de ce message ne serait autre que la sœur de Daniel, Agathe. J’ai longtemps considéré que cette hypothèse était absurde, mais à la réflexion…


  Sarah n’aime pas beaucoup Agathe car elle la soupçonne de s’intéresser d’un peu trop près à son futur mari. Je ne sais pas trop quoi en penser : Tom a récemment pris ses distances avec Agathe, tant parce qu’elle agaçait Sarah que parce qu’il commençait à se demander si elle était vraiment saine d’esprit.


  Tous les deux me jurent qu’ils ont vu Agathe écrire ce message. Je veux bien les croire, mais dans quel but ?


  Quant à Sarah, elle pense que renoncer à la parole pendant des années n’est pas un signe de stabilité mentale.


  Elle n’a pas forcément tort… mais c’est aussi la marque d’une grande volonté.


  La question reste donc entière : qui m’a envoyé ce SMS ?


  Agathe est un mystère dont je devrai parler avec Daniel tôt ou tard. Je sais qu’il est très protecteur avec sa sœur, même si elle est plus âgée que lui. Je ne veux pas avoir l’air de vouloir les séparer. Malgré mes doutes, je ne lui ai pas parlé de ce dernier message.


  Que peut bien me vouloir Agathe ? Et Diane, puisque je m’interroge sur les Wietermann ? Pourquoi a-t-elle demandé à Hugo de remplacer la puce de mon téléphone ? Je suis vraiment perdue…


  Je décide de me changer les idées en essayant de joindre Sarah. En composant son numéro, je réalise qu’elle n’est pas au courant pour l’enlèvement.


  Je risque de l’inquiéter. Est-ce bien utile ?


  Alors que je me pose ces questions, l’appareil se met à vibrer dans le creux de ma main. Le visage de ma meilleure amie apparaît sur l’écran. Un cri de surprise m’échappe.


  Serait-ce de la télépathie amicale ? Sarah a toujours été là pour moi.


  Je prends l’appel en souriant.


  – Coucou ma belle ! Comment vas-tu ?


  – Bonjour ma chérie, me répond la voix enjouée de mon amie. Je ne te dérange pas ?


  – Jamais ! Il fait beau à New York ?


  – Il fait froid : l’hiver arrive. Chez nous, la journée commence à peine. T’ai-je dit que je travaille de nouveau pour la galerie d’art que nous avions visitée ?


  – Super ! C’est un peu de ma faute si tu as quitté ton poste la dernière fois, avoué-je.


  J’étais sur le point de quitter New York après avoir surpris Daniel au restaurant en compagnie de Clothilde. Je pensais qu’il me trompait et j’étais malheureuse comme les pierres. Alors qu’elle avait commencé à travailler dans une petite galerie d’art le matin même, Sarah avait tout lâché pour venir me consoler.


  – Ne dis pas de bêtises, répond ma meilleure amie. Je m’inquiétais pour toi : aucun job ne fait le poids à côté de toi ! D’ailleurs, raconte-moi la suite de tes aventures avec le beau Daniel !


  J’hésite un instant, sans doute une seconde de trop. L’oreille aiguisée de mon amie ne s’y trompe pas :


  – Julia ? Quelque chose ne va pas ? s’inquiète Sarah.


  – Non ! Que vas-tu chercher ? Tout va très bien !


  – Êtes-vous toujours à Genève ?


  – Oui ! Nous faisons de longues promenades sur les rives du lac Léman. C’est agréable de se comporter en amoureux « normaux » !


  – Je m’en doute ! Mais dis-moi, dois-je en conclure que ton milliardaire sait aussi faire preuve de mesure ? me taquine Sarah.


  – Ah non, certainement pas ! réponds-je en riant.


  – Tant qu’il est hors norme au lit… glisse Sarah, coquine.


  – N’aie aucune inquiétude à ce sujet…


  Ma voix se fait un peu trop rêveuse. Sarah éclate de rire :


  – Ciel ! On a transformé ma douce ingénue en…


  – En amoureuse ! Je ne me lasse pas du corps de cet homme : de sa peau, de ses mains, de…


  – Ça va, stop ! Mes chastes oreilles ne peuvent en entendre plus ! s’écrie Sarah faussement choquée.


  Nous rions toutes les deux à perdre haleine pendant de longues secondes. À cet instant, je bénis la technologie qui me rend si proche de mon amie alors qu’elle se trouve à des milliers de kilomètres. Je remercie silencieusement Daniel et Ray de m’avoir fourni un nouvel appareil.


  – As-tu eu des nouvelles d’Agathe ? me demande finalement Sarah en redevenant sérieuse.


  – C’est curieux que tu m’en parles, je viens justement de faire le tour de mes messages et j’ai relu le SMS que tu la soupçonnes de m’avoir envoyé.


  – Je ne soupçonne rien, Tom l’a vu faire, rectifie mon amie.


  – Je te crois… mais je ne comprends pas ce qui la motive.


  – Elle est folle, s’écrie Sarah.


  – Sans aucun doute… Il faut que j’en parle à Daniel.


  – Tiens-moi au courant, d’accord ? me dit Sarah. Je te rappellerai car je suis sûre que tu ne m’as pas tout dit.


  – Sarah, je t’assure que…


  – Il faut que j’y aille, mais je te connais, ma belle ! Il y a quelque chose que tu ne m’as pas dit ! dit Sarah en raccrochant.


  Je regarde mon téléphone en souriant.


  Sarah est vraiment ma meilleure amie.


  Tout à coup, un grand bruit me pousse à relever la tête. La porte de la suite s’ouvre à la volée sur Daniel, visiblement furieux. Il pousse devant lui un homme dégingandé et mal rasé que je ne reconnais pas tout de suite : Hugo !


  – Daniel, que se passe-t-il ? demandé-je en sautant sur mes pieds.


  – Ne t’inquiète pas Julia, fait-il en feignant d’ignorer le regard hostile que lui lance Hugo. Notre ami voulait quitter la Suisse, alors qu’il n’a encore rien vu ! Je lui ai donc proposé de rester avec nous !


  Daniel ferme la porte à clé sous les yeux impuissants d’Hugo. Finalement, il relève la tête et m’adresse un sourire un peu triste :


  – Bonjour Julia ! Comment vas-tu ?



  3.Un vrai gangster


  Sidérée par la scène un peu surréaliste à laquelle je viens d’assister, je me tais. Je regarde Hugo qui s’assied le plus loin possible de Daniel. Il ne nous regarde plus et fixe un point imaginaire au-delà de la fenêtre.


  – Tu ferais bien de nous dire ce que tu fais vraiment en Suisse, dit Daniel d’une voix menaçante. Je suis sûr que Julia aimerait également savoir pourquoi tu pistais son téléphone.


  – Je ne peux rien dire, répond Hugo à voix basse.


  – Pourquoi Hugo ? demandé-je en espérant qu’à moi, il acceptera peut-être de parler.


  Mais il ne me jette même pas un regard.


  C’est logique : nous n’avons finalement partagé le même appartement que pendant deux jours. Je ne suis personne pour lui.


  Daniel enrage. Tout dans son attitude montre qu’il est prêt à bondir, qu’il aimerait attaquer Hugo pour le faire avouer.


  Je sais qu’il n’en fera rien. Daniel est tout à fait capable de régler son compte à Hugo, mais il sait qu’il n’obtiendra pas les informations dont il a besoin pour autant.


  Pourtant, au bout d’un moment, Hugo prend la parole :


  – Peux-tu me trouver une chambre dans ton hôtel, puisque tu tiens tellement à ce que je reste avec vous ? demande-t-il en s’adressant à Daniel.


  – J’ai demandé à Ray de partager sa suite avec toi. Il y a déposé ta valise.


  – Ray est un peu vieux pour moi, mais ce n’est pas un mauvais choix… lance Hugo volontairement provocateur. J’aimerais aller me refaire une beauté, si cela ne vous dérange pas.


  – Je vais demander à Ray de t’escorter, dit Daniel en attrapant son portable.


  Il ne lui laisse pas le choix. Je suis admirative : Daniel pense vraiment à tout. Apparemment, Hugo pense à la même chose, même s’il semble très agacé. Ray frappe à la porte quelques secondes plus tard.


  – Je te laisse une heure, dit Daniel. Puisque tu acceptes de nous aider, j’imagine que tu as tout de même des informations à nous donner.


  Daniel et moi le regardons. Il semble toujours aussi obstiné, mais se résigne subitement.


  – J’ai effectivement des choses à vous dire, lâche Hugo en quittant la pièce, suivi de Ray.


  Une fois la porte refermée, Daniel et moi nous regardons. Je réalise que je porte des vêtements d’intérieur, que je ne me souviens pas avoir enfilés. Ce qui s’est passé juste après ma libération est assez flou dans mon esprit. Je me suis évanouie dans les bras de Daniel, puis réveillée à l’hôtel. Je sais qu’un médecin m’a examinée alors que j’étais dans un demi-sommeil, mais j’ai vite sombré à nouveau. Le fait d’avoir parlé avec Daniel dès mon réveil et avec Sarah ensuite m’a fait un bien fou. J’ai retrouvé mes esprits alors que Daniel semble sur le point de perdre pied. Il marche de long en large dans la pièce, obsédé par Hugo :


  – Il faut qu’il nous dise vraiment ce qui se passe ! À quoi joue-t-il ?


  – Et à quoi joue ta mère !


  – Ça, nous le savons, rétorque Daniel : elle complote avec Benoît de Saint-André.


  – Mais qu’ai-je à voir là-dedans ? C’est mon téléphone qu’elle a fait équiper d’une puce, pas celui de Clothilde ! Je suis tellement choquée ! Pourquoi a-t-elle fait cela ? m’écrié-je encore fatiguée par toute cette aventure.


  Daniel n’a pas l’air d’en savoir plus que moi et il le supporte très mal. Je sais que la situation lui pèse. Lorsqu’il passe à ma hauteur, je prends sa main et la presse dans ma paume.


  – Calme-toi, Daniel. Hugo nous l’a dit, il va parler. Laisse-lui un peu de temps. Tu m’as dit qu’il t’avait aidé à me trouver : c’est qu’il est de notre côté !


  – Peut-être… Je ne lui fais pas confiance.


  – Je sais, mais il faut que tu lâches prise, lui dis-je en le faisant s’asseoir à côté de moi.


  J’observe son visage : il se détend. Il semble avoir compris ce que j’essaie de lui dire. Je l’embrasse tendrement. Il me rend mon baiser et m’en donne un second, puis un troisième. Il me déshabille lentement et me couvre de baisers. Il semble vouloir couvrir chaque centimètre de mon corps. Je me laisse aller au plaisir. Les caresses de Daniel m’apaisent et m’embrasent. Je veux qu’il me fasse l’amour tout de suite, et Daniel le ressent. Il comble mon désir avec patience et fougue.


  J’ai juste le temps de passer une jupe et un pull. Il est déjà l’heure de rejoindre Hugo au salon de thé. Dans l’ascenseur, Daniel me prend la main et me dit d’une voix douce :


  – Je ne peux qu’imaginer les épreuves que tu viens de vivre, ma Julia et c’est en partie de ma faute.


  – Non ! m’écrié-je.


  – De la faute de ma famille, ce qui revient au même. Je te demande pardon.


  – Daniel, non… je n’ai pas besoin de tes excuses, dis-je en l’embrassant tandis que les portes s’ouvrent.


  Même si je dois reconnaître qu’il a raison sur un point : rien de tout cela ne serait sans doute arrivé sans les intrigues de Diane Wietermann.


  Hugo nous attend. Une tasse vide est posée devant lui. Daniel et moi commandons nos boissons. Le silence s’installe. Il faut encore plusieurs minutes pour qu’Hugo se sente assez en confiance pour parler. Il savoure un second café et en commande un troisième.


  – Tout d’abord, je vous le redis, je ne peux pas vous expliquer mes motivations. Je ne veux aucune question à ce sujet.


  À côté de moi, Daniel sert les poings.


  Je comprends son trouble : la seule chose dont il est sûr, c’est que sa mère a demandé à Hugo de suivre à la trace le portable de sa petite amie. Il y a de quoi exiger des explications !


  – Par contre, poursuit Hugo en me regardant, j’ai promis mon aide à Daniel. J’ai donc fait des recherches. Je connais l’identité de l’homme qui t’a enlevée.


  – Qui est-ce ? le coupe Daniel brusquement, et pourquoi…


  – Du calme, Daniel ! rigole Hugo. Il s’agit d’un trafiquant d’armes du nom de Tarrik Baptista. Il est ukrainien, mais travaille à l’international dans son domaine. Il est partout, dès qu’il est question de trafic d’armes ou de pierres précieuses.


  – C’est donc bien « l’intermédiaire » dont parlait Benoît… dis-je à Daniel, qui hoche la tête.


  – Tu parles de Benoît de Saint-André, l’oncle de Clothilde ? C’est effectivement un contact régulier de Tarrik depuis plusieurs mois, selon ce que je sais.


  – Tu es bien renseigné, dis-moi, murmure Daniel méfiant.


  – J’ai travaillé avec Ray. Il est toujours aussi efficace ! Je dirais même qu’il se bonifie avec le temps, ton homme à tout faire…


  Il m’agace. J’aime beaucoup Ray et je n’aime pas entendre quelqu’un en parler comme d’un « homme à tout faire ». S’il n’avait pas été là, je ne sais pas si ma relation avec Daniel n’aurait pas évolué bien différemment…


  Daniel aussi est contrarié, je le lis dans ses yeux. Pourtant, Hugo continue sur sa lancée :


  – Tarrik est un homme très dangereux. Les polices de plusieurs pays sont sur ses traces, mais il est malin ; il n’a jamais été condamné, même s’il est soupçonné dans plusieurs affaires, dont des meurtres.


  Je frissonne en serrant la main de Daniel. Il m’entoure d’un bras protecteur, sans quitter Hugo des yeux. Pour reprendre contenance, je me force à résumer :


  – Donc, Tarrik Baptista est un trafiquant d’armes dangereux. Il sert d’intermédiaire à Benoît de Saint-André et l’approvisionne en pierres précieuses. Il a dû y avoir un problème entre eux ; cela expliquerait pourquoi il m’a prise pour Clothilde de Saint-André.


  – Que veux-tu dire ? me demande Daniel. Il t’aurait confondue avec Clothilde.


  – Je pense que oui. Je l’ai entendu parler dans l’autre pièce ; ensuite, il est entré dans la chambre où il me retenait en me hurlant de lui dire mon nom.


  Les tremblements reprennent.


  Il faut que je me calme. Je ne crains plus rien à présent.


  Je croise le regard horrifié de Daniel. Dans les yeux de celui que j’aime, ce que je viens de vivre m’apparaît d’autant plus terrible. Je souris pour tenter de l’apaiser.


  – Où est-il maintenant ? demande Daniel à Hugo.


  – Après la libération de Julia, j’ai laissé Ray s’en occuper.


  Que veut-il dire ? Ils ne l’ont quand même pas…


  Daniel semble soulagé :


  – Tu n’as plus d’inquiétude à avoir, me dit-il d’une voix rassurante.


  – Il n’est pas…


  Je n’arrive pas à terminer ma phrase, mais Daniel secoue la tête :


  – Bien sûr que non, mais maintenant cet homme réfléchira à deux fois avant de kidnapper quelqu’un.


  – De plus, ajoute Hugo, il a sérieusement perdu en crédibilité avec cette affaire. Il n’a pas été assez prudent, puisque nous sommes parvenus à le repérer facilement. Mais surtout, il a agi beaucoup trop vite et s’est trompé de cible… Pas très professionnel comme attitude ! Et dans ce milieu, ça ne pardonne pas.


  – Mais cela ne le rend-il pas d’autant plus dangereux ? demandé-je d’une toute petite voix.


  – Tu as raison, répond Daniel. Donnez-moi une seconde, il faut que j’appelle Ray, dit-il en composant un numéro sur son portable.


  Quelques secondes plus tard, nous avons la confirmation que les hommes que Ray a embauchés pour me délivrer gardent bien un œil attentif sur les agissements de mon ex-ravisseur.


  – Cependant, précise Ray au téléphone, il n’a pas agi seul. Nos agresseurs, ses complices, risquaient de se demander où il était si nous ne l’avions pas relâché.


  – Comment s’en est-il sorti ? demande Daniel.


  – Mes hommes lui ont fait croire qu’il avait réussi à s’enfuir, répond Ray.


  – Très bien, commente Daniel.


  Hugo approuve d’un nouveau hochement de tête.


  J’ai du mal à croire ce que j’entends. Dans quel monde de fous vivent-ils tous ? Que faut-il avoir vu pour penser à ce genre de choses ?


  Daniel remarque mon effarement, mais ne dit rien. Il pose une dernière question à Ray :


  – Savez-vous où se trouve Clothilde actuellement ? J’imagine qu’ils ont eu le temps de consulter une photo pour l’identifier. Elle est peut-être la prochaine sur la liste.


  – N’ayez crainte, mademoiselle de Saint-André est suivie lors de chacun de ses déplacements par un homme de confiance, monsieur. Elle ne risque rien. D’ailleurs, elle arrive à l’hôtel.


  – Merci, Ray. Prévenez-moi dès que vous avez du nouveau.


  – Bien monsieur, conclut Ray avant de raccrocher.


  Je relève la tête au moment où Clothilde passe la porte-tambour de l’hôtel. Elle est seule dans le grand hall, mais n’a rien de la jeune femme perdue qu’on pourrait imaginer dans ce genre de circonstances. Clothilde de Saint-André a le monde à ses pieds et elle le sait.


  Ce n’est pas une question d’argent, mais plutôt d’attitude. Il émane d’elle une assurance. Elle semble nous dire qu’elle connaît les codes et les usages du grand monde. Même si je sais que c’est ridicule, je ne peux m’empêcher de ressentir une pointe d’envie : tout paraît si simple pour elle !


  Elle ne nous a pas encore vus, ce qui me permet de l’observer à loisir. Clothilde porte un jean parfaitement ajusté et un chemisier blanc simplement superbe. Ses bottes hautes attirent le regard, comme son manteau au large col en fourrure. Chez n’importe qui, cette tenue serait banale. Pas chez Clothilde. Dès qu’elle nous aperçoit, son visage change ; un sourire éclatant le rend immédiatement plus avenant, plus faux aussi peut-être…


  Je n’arrive décidément pas à cerner cette femme.…


  Clothilde se précipite vers moi et me prend dans ses bras en prenant soin de me faire lâcher la main de Daniel.


  – Julia, vous êtes saine et sauve ! Quel soulagement !


  S’agit-il d’un geste préparé, maniéré ou sincère et amical ? Je ne sais pas.


  Je suis aussi soulagée de voir qu’elle n’a rien. La dernière image que j’avais de Clothilde était celle d’une femme mise en joue par un revolver. Elle fait la bise à Daniel et Hugo et, sans rien demander, s’assoit avec nous.


  – Comment vas-tu Clothilde ?


  – Merveilleusement bien ! Les suites de ton hôtel sont vraiment magnifiques, lance-t-elle à Daniel sur le ton d’un client à son prestataire.


  – Je transmettrai à la direction, répond-il du tac au tac.


  Ils se chamaillent, ils se cherchent… Elle ne manque jamais une occasion de le titiller. Il est toujours extrêmement froid, comme s’il la tenait à distance. C’est très curieux à observer.


  Clothilde commande un café sans un regard pour le serveur et prend ses aises ; elle pose son téléphone et son sac à main sur la table, manquant de renverser nos tasses vides. Je souris en voyant Daniel froncer les sourcils.


  Je suis presque soulagée de constater qu’elle l’agace.


  – As-tu pu retrouver la trace de ton oncle ? demandé-je à Clothilde.


  Au moment où je me suis fait enlever, Clothilde, Daniel et moi nous rendions à l’adresse d’où provenait le dernier appel reçu par Benoît de Saint-André. L’information obtenue par Ray n’avait pas été très utile puisqu’elle nous avait emmenés devant un immeuble d’habitation.


  Maintenant que j’y réfléchis, je pense que mon ravisseur devait nous suivre depuis l’hôtel. Personne ne savait à quelle adresse nous nous rendions…


  – Oui. En fait, Benoît a toujours une chambre ici, mais Diane est rentrée en France hier, me répond Clothilde.


  Je jette un œil à Daniel.


  – Je ne l’ai pas vue, répond-il à la question que je ne lui ai pas posée.


  Nous nous sourions. Je suis sûre qu’il repense à mes « talents » d’enquêtrice et à mon escapade sur le balcon de la suite de Benoît.


  – As-tu réussi à obtenir des informations ? demande Daniel à Clothilde.


  – Aucune, mais avoue que cela aurait été assez indélicat de lui demander directement : « Cher oncle, peux-tu m’en dire plus sur un commerce de diamants prétendument destiné à couler l’entreprise familiale ? ».


  Clothilde n’a jamais vraiment cru à l’implication de son oncle dans un quelconque trafic. À la demande de Daniel, je lui ai pourtant tout raconté de la conversation que j’ai surprise entre Diane et lui. À côté de moi, Daniel pousse un profond soupir. Je décide de la faire réagir :


  – Il est dommage que vous ne nous croyiez pas, Clothilde, car j’ai appris à mes dépens que c’est vous qui étiez visée par mon ravisseur.


  Elle me regarde, bouche bée.


  – Je ne comprends pas votre propos, Julia.


  – C’est très simple, il m’a prise pour vous.


  – Impossible ! s’écrie Clothilde.


  J’entends glousser Hugo.


  – Je suis ravie de savoir que tout cela te fait rire, lancé-je à Hugo, acerbe. Personnellement, j’en garde un souvenir difficile.


  Daniel me prend dans ses bras.


  – Ne te méprends pas, Julia, s’excuse Hugo. Je souris parce que, pour Clothilde, il est impensable qu’on puisse la confondre avec toi ! N’est-ce pas, chère amie ?


  L’ex-fiancée de Daniel rougit. Je ne pensais pas qu’il soit possible de la mettre mal à l’aise. Daniel aussi sourit. Clothilde cherche ses mots :


  – C’est absurde… enfin ! Pourquoi cet homme voudrait-il m’enlever ?


  – Sans doute en caution, en attendant que ton oncle lui ait payé ce qu’il lui doit, répond froidement Daniel.


  – Encore faudrait-il être sûrs qu’ils se connaissent ! rétorque Clothilde d’un ton mal assuré.


  – Le nom de Tarrik Baptista te dit-il quelque chose ?


  Clothilde se fige et ouvre de grands yeux.


  – Je… non, enfin, si, j’ai déjà entendu ce nom… balbutie-t-elle.


  – Dites-nous ce que vous savez, s’il vous plaît, demandé-je à Clothilde. Cet homme est vraiment très dangereux.


  À sa simple évocation, je tremble de la tête aux pieds, malgré la présence de Daniel. Il a alors un geste inattendu ; il m’embrasse tendrement dans le cou. Une douce chaleur m’envahit aussitôt. Clothilde pose sur nous un regard méprisant.


  C’est nouveau cette démonstration d’affection en public… Daniel m’a-t-il embrassée pour me faire du bien ou pour que son ex-fiancée le voie ? J’hésite, mais je lui laisse le bénéfice du doute…


  


  Une fois qu’elle est sûre que tous les regards sont posés sur elle, Clothilde prend la parole :


  – Je connais Tarrik depuis mon enfance. Mon père et lui étaient de grands amis. Quand mes parents sont morts, il est venu rendre visite à Benoît pour lui proposer de continuer à travailler pour Saint-André.


  – En tant que trafiquant d’armes officiel ? demande Hugo cynique.


  – Bien sûr que non, rétorque Clothilde, outrée. Oncle B. est un négociant international très reconnu dans son domaine !


  – Oncle B. ? murmurons-nous en chœur.


  – C’est le nom qui figure sur tous les cadeaux qu’il m’a envoyés tout au long de ces années… murmure Clothilde. Mais je ne l’ai jamais vu.


  – Tu plaisantes ! s’exclame Hugo. Comment est-ce possible ?


  – Benoît m’a longtemps tenue à l’écart des affaires, dit Clothilde. Je n’ai intégré l’univers de l’entreprise familial qu’il y a cinq ans environ.


  – C’est vrai, confirme Daniel. Contrairement à moi, Clothilde a dû tout apprendre « sur le tas » très vite pour ne pas se faire écraser par la concurrence ; c’est-à-dire par Tercari, complète-t-il avec un petit sourire.


  – Admettons, bougonne Hugo. Il y a cinq ans, ton oncle t’a laissé les rênes, non ? Il a bien dû te présenter à « Oncle B. », dit-il en mimant des guillemets.


  – Pas du tout. Lorsque je suis arrivée à la tête de l’entreprise, Benoît m’a juste expliqué que les activités de Tarrik avaient évolué et qu’il ne travaillait plus avec Saint-André. Je ne l’ai donc jamais rencontré.


  – Cela pourrait expliquer pourquoi il m’a prise pour vous… analysé-je.


  – Il n’a pas Internet ? Avant d’enlever quelqu’un, une simple recherche permet au moins de connaître son visage, non ? argue Hugo.


  – Tu as raison, dis-je à Hugo, mais ce dont je suis sûre, c’est qu’il n’était pas bien préparé et qu’il a agi dans la plus grande précipitation. Il était vraiment furieux au moment où il a su qui j’étais. J’ai bien vu qu’il était, comment dire… affolé. Je pense qu’il s’est rendu compte qu’il avait fait une erreur. J’ai même cru qu’il allait me…


  – C’est bon, on a compris, lance Clothilde, en balayant ma détresse d’un geste de la main.


  Une telle désinvolture me choque, et Daniel est outré :


  – Comment oses-tu faire preuve d’aussi peu de compassion ! s’écrie Daniel avec colère.


  Elle le regarde avec de grands yeux effarés, avant de s’adresser directement à moi :


  – Je suis désolée pour ce que vous avez subi, murmure-t-elle, contrite. Cependant, maintenant que je sais de qui il s’agit, je suis sûre qu’il ne m’aurait rien fait de mal, ajoute-t-elle avec force.


  Je suis loin d’en être convaincue…


  Mon scepticisme doit se lire sur mon visage, car Clothilde croit utile d’ajouter :


  – Votre ravisseur ne peut pas être l’homme que je connais sous le nom d’Oncle B.


  – Sans doute, mais ton « Oncle B. » est bien le ravisseur de Julia ; j’ai vérifié, dit Hugo.


  – Oh, je suis sûre alors que tu ne peux pas t’être trompé, bien sûr ? lance Clothilde sur un ton de défi.


  – Pas cette fois, rétorque Hugo définitif.


  J’observe Clothilde et Hugo ; on dirait deux grands enfants dans une cour d’école.


  Aucun des deux n’a vraiment conscience de ce que j’ai vécu. J’ai failli mourir, et eux se chamaillent.


  Daniel a dû voir mes traits se crisper, car il coupe court à la dispute :


  – Calmez-vous tous les deux, lance Daniel. Vous rendez-vous compte que vous vous donner en spectacle ?


  Daniel me serre la main, comme si cela pouvait dissiper mon malaise.


  – Vous ne connaissez pas Benoît comme je le connais, déclare soudain Clothilde. Il m’a élevée. Il a tout fait pour moi depuis l’accident de mes parents…


  Je me souviens avoir lu cette information sur Internet. Elle est visiblement très proche de son oncle. Malgré tout ce que nous lui avons révélé sur les affaires louches dans lesquelles semble baigner cet homme, il reste intouchable aux yeux de sa nièce.


  – C’est un homme de conviction, poursuit Clothilde. Il m’a transmis les valeurs sur lesquelles je m’appuie au quotidien. Je sais bien ce que vous pensez, surtout toi, dit-elle en regardant Daniel.


  – Je n’ai rien dit, se défend-il.


  – Je sais bien, le coupe-t-elle, que j’ai usé de procédés pas très glorieux. Tu as même appelé ça du chantage. Mais c’est le monde des affaires, je ne t’apprends rien.


  – Admettons, acquiesce Daniel, bon joueur.


  – Benoît ne peut pas être la crapule que vous me dépeignez tous, martèle Clothilde en nous regardant un par un dans les yeux. Durant des années, je l’ai vu se battre pour faire prospérer son entreprise, sans négliger le monde qui l’entourait. Il a toujours choisi ses collaborateurs avec soin. Il n’accorderait pas sa confiance à n’importe qui. Il ne s’entoure que des meilleurs.


  – Comme « Oncle B. » ? demande Hugo, sarcastique.


  – Je refuse de croire que mon oncle est lié d’une quelconque façon à un trafiquant de la pire espèce. Tu n’as aucune preuve.


  – Mademoiselle de Saint-André ?


  Ray vient de passer la porte du salon de thé. Il a écouté les dernières phrases de Clothilde, debout derrière Daniel. Il tient une enveloppe dans la main. Nous nous interrompons pour le regarder.


  – J’ai moi aussi réalisé des recherches. J’aimerais que vous consultiez ceci, s’il vous plaît, dit-il en lui remettant l’enveloppe.


  Clothilde en tire une liasse de photos. Je reconnais immédiatement l’homme sur le premier cliché.


  – Il s’agit bien de votre ravisseur, n’est-ce pas ? me demande Ray, alors qu’il connaît la réponse.


  Je confirme et Clothilde continue de faire défiler les photos. Devant nos yeux se déroule un entretien entre Tarrik Baptista et Benoît de Saint-André. Les deux hommes se sont rencontrés à Paris, à Londres et à Genève, si j’en juge par les éléments fournis par les images. Ils se sourient et se tapent dans le dos. On ne lit pas la moindre contrainte sur le visage de Benoît. Diane Wietermann apparaît également à plusieurs reprises. Sur l’avant-dernière photo, on voit Benoît remettre une mallette contre de l’argent à Tarrik. La dernière nous montre la mallette ouverte. Elle contient des armes.


  La conclusion s’impose d’elle-même. Benoît fait effectivement affaire avec une crapule. Clothilde pose la photo avec les autres et relève la tête. Elle est blême.


  – Ce n’est pas possible… murmure-t-elle désemparée.


  Je n’ai pas vraiment de sympathie pour elle, pourtant je comprends à quel point elle est bouleversée. Toutes les certitudes sur lesquelles elle a bâti sa vie finissent de s’effondrer sous nos yeux. Même Hugo se tait alors qu’il était ouvertement hostile envers Clothilde il y a seulement quelques minutes.


  Daniel ne nous regarde pas. Il attend la suite des événements pour réagir.


  Il choisit de ne rien dire pour ne pas la blesser. Je l’ai déjà entendu la mettre en garde contre son oncle, pourtant il ne profite pas de la situation pour lui dire : « Tu vois, j’avais raison. ». Daniel est un homme bien.


  Clothilde reprend la parole, d’une voix blanche :


  – Cet homme est-il… hors d’état de nuire ou risque-t-il de s’en prendre à moi pour réparer son erreur ? demande-t-elle à Ray.


  – Il est étroitement surveillé. De plus, ça m’étonnerait qu’il tente quoi que ce soit ; il n’oserait pas appeler votre oncle en précisant que finalement il a réussi à capturer la bonne victime…


  Ray se veut rassurant. L’incongruité d’un tel appel arrache même un sourire à Clothilde :


  – Benoît refuserait sans doute de payer une rançon ; il ne supporte pas les amateurs, déclare-t-elle en souriant.


  Cette femme a un sacré cran. Elle parvient à sourire alors qu’elle a encore sous les yeux la preuve que l’homme à qui elle faisait le plus confiance n’est finalement pas celui qu’elle pensait.


  – Ces photos posent un autre problème, dit soudain Daniel en regardant Ray.


  – Oui, monsieur a raison. Madame Diane apparaît sur celle-ci, celle-ci et celle-là, dit Ray en pointant trois clichés.


  – Quand ont-elles été prises ? demande Daniel.


  – Entre hier et aujourd’hui, précise Ray.


  – Il semble donc que Benoît et ma mère mettent à exécution le plan dont ils parlaient durant la conversation que tu as surprise, dit Daniel en me regardant.


  – Il faut mettre un terme à tout cela le plus vite possible, déclare Clothilde.


  En la regardant, j’ai la conviction que nous avons gagné une alliée.


  La nièce de Benoît de Saint-André est de notre côté, même si cela lui a coûté bien des illusions.



  4.Ensemble


  Nous restons silencieux durant plusieurs minutes. Le serveur nous ressert du café, du thé et des chocolats. Clothilde en prend un avant de s’adresser à moi :


  – Pouvez-vous me résumer encore une fois la teneur de leur conversation, Julia s’il vous plaît ? me demande-t-elle d’une voix tremblante.


  – Diane et Benoît veulent acheter une mine de diamants et ruiner à la fois Tercari et Saint-André, réponds-je.


  – Mais pourquoi ? demande Clothilde désemparée. Ça n’a aucun sens !


  – Je pense que tout vient du moment où nous avons pris la gestion de nos entreprises en main, dit Daniel ; ils se sont trouvés évincés, presque en même temps, de deux empires qu’ils dirigeaient sans avoir de comptes à rendre à qui que ce soit. Rappelle-toi : à l’époque, tu m’as fait part d’irrégularités que tu ne t’expliquais pas.


  Je regarde Daniel. Lorsque je les imaginais s’évoquer des souvenirs entre eux, je ne pensais pas à ce genre de choses. Clothilde et Daniel ne sont que deux partenaires de travail. Rien de romantique là-dedans.


  Clothilde hoche la tête en regardant ailleurs. Il lui faut du temps pour digérer tout ce qu’elle vient d’apprendre.


  – Je vous propose de vous inviter à dîner au restaurant de l’hôtel. Retrouvons nous dans deux heures. Nous serons plus à l’aise pour parler de tout cela devant un bon repas, suggère Daniel.


  – Ne vaudrait-il pas mieux que nous dînions tous les deux ? demande Clothilde à Daniel.


  Elle ne manque pas de toupet ! Dire que je commençais à la trouver sympathique !


  Hugo regarde Clothilde avec un sourire ironique. Pourtant, il se tait. Sans doute, l’idée de dîner surveillé par Daniel ne l’enchante pas outre mesure.


  – Je ne cache rien à Julia, précise Daniel.


  – Nous allons sans doute évoquer des données confidentielles, insiste Clothilde.


  – Je ne crois pas, rétorque Daniel.


  Mais Clothilde n’en démord pas et cherche même mon approbation :


  – Julia, ne le prenez pas mal, vraiment, mais Daniel et moi allons sans doute devoir évoquer des aspects très techniques de notre métier. Ça risque d’être barbant…


  – Je n’envisage pas de dîner sans Julia, réplique Daniel définitif.


  – Très bien… lâche Clothilde, en fronçant les sourcils. Libère au moins Hugo !


  – Pas question, coupe Daniel. Hugo en sait plus que ce qu’il nous dit.


  – Oh, oh, s’écrie Hugo, je t’ai déjà dit que je ne veux pas en dire plus. Je dois y aller.


  – Reste là, lui dit Daniel.


  Hugo se fige. Il regarde vers la sortie, puis son regard croise celui, inflexible, de Daniel.


  Je suis toujours impressionnée par l’autorité naturelle qui émane de Daniel.


  – De quoi s’agit-il ? demande Clothilde, intriguée. Je ne comprends pas.


  – Hugo espionne le téléphone de Julia à l’aide d’une puce de géolocalisation, et ce, depuis plusieurs semaines, déclare Daniel.


  – Et tu le sais parce que ? interroge Clothilde, avec un sourire ironique.


  Pour poser cette question, elle connaît bien Daniel. L’a-t-il espionnée elle aussi ?


  – Sans doute parce la puce qu’il avait fait mettre dans le téléphone de Julia ne répondait plus, complète Hugo en ricanant.


  – Ça suffit, m’exclamé-je en les regardant tous, les uns après les autres.


  Je prends la main de Daniel dans la mienne.


  – Daniel m’a parlé de cette puce. Hugo, j’espère que tu es bien conscient que si elle était restée en place, cela aurait permis à Daniel de me retrouver plus vite.


  – Si vous appréciez tant que cela d’être espionnée… marmonne Clothilde.


  – C’est mon problème, coupé-je en la regardant droit dans les yeux. Hugo, s’il te plaît, veux-tu dire à Clothilde pour le compte de qui tu pistais mon téléphone ?


  – Diane Wietermann, répond Hugo, laconique.


  Clothilde regarde Hugo avec des yeux ronds.


  – Pardon ? s’exclame-t-elle. Mais pourquoi ?


  – Je refuse d’en dire plus. Je ne reviendrai pas là-dessus, Daniel. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, dit Hugo en souriant, je dois me faire beau pour notre dîner à quatre… puisque le grand Daniel en a décidé ainsi.


  Après nous avoir adressé un clin d’œil, Hugo s’éloigne d’un pas désinvolte.


  – Ta mère, tu en es sûr ? demande Clothilde à Daniel.


  – Tout à fait. Mais j’ignore sa motivation, répond-il.


  – Tu sais, Daniel, je peux bien te l’avouer maintenant, ta mère ne m’a jamais été très sympathique…


  Diane Wietermann est tellement antipathique qu’elle parvient à créer des points communs entre Clothilde et moi… Incroyable !


  Nous pouffons de rire tous les trois.


  – Il y a là un mystère, dit Clothilde, mais Hugo est buté ; il ne lâchera rien.


  – Je sais. Je te propose donc de dîner entre amis.


  – D’accord, dit Clothilde en se levant à son tour. Je vous laisse, les amoureux. Je serai peut-être la seule célibataire hétéro de la soirée, mais ce n’est pas une raison pour ne pas soigner ma tenue. Si j’étais vous, Julia, je garderais jalousement un œil sur Daniel : Hugo est un dragueur !


  Elle s’éloigne, en prenant soin de susciter sur son passage les regards admiratifs des hommes seuls.


  Clothilde a pris un malin plaisir à m’informer de l’orientation sexuelle d’Hugo, prétendant que c’est la seule raison pour laquelle Daniel me laisse habiter en colocation avec Hugo à Paris.


  – Bizarrement, ce n’est pas Hugo dont je me méfie le plus… marmonné-je.


  – Tu n’as vraiment rien à craindre, me murmure Daniel en m’embrassant dans le cou, ni de Clothilde, ni d’Hugo. Je peux te l’assurer.


  – J’ai appris à me méfier de ta famille, dis-je à voix basse.


  – Je sais, répond Daniel. Pourras-tu néanmoins passer une bonne soirée ?


  – Bien sûr, réponds-je en souriant, mais j’ai un vrai souci pour ce soir ; un problème grave.


  – Lequel ? me demande Daniel, amusé.


  – Je n’ai rien à me mettre, m’exclamé-je dans un gémissement théâtral.


  Daniel éclate de rire.


  – Nous allons devoir y remédier. Ray ?


  – Oui, monsieur ?


  – Puis-je vous confier, à vous et à Candice, la tâche délicate de trouver la tenue adéquate pour Julia ce soir ?


  – Eh bien… avec l’assistance de Candice, je suis sûr que nous trouverons.


  – Parfait ! J’appelle Candice pour la prévenir.


  – Candice est à Genève ? demandé-je à Daniel.


  – Évidemment, puisqu’elle est mon assistante. Oublierais-tu que je dirige une joaillerie de luxe ? me demande Daniel.


  – Bien sûr que non… réponds-je en rougissant.


  – Je te rassure, je n’ai pas l’intention de travailler avant de dîner… me lance Daniel avec un sourire coquin.


  Nous quittons le salon de thé, puis, sans nous presser, regagnons notre suite. Une fois la porte refermée, Daniel m’embrasse avec fougue.


  – Nous avons un peu de temps avant que Ray ne revienne avec ta robe. Si nous allions prendre une douche ? propose Daniel en passant les mains sous mon pull.


  – Avec plaisir, dis-je en le regardant dans les yeux.


  J’ôte ma jupe avec une lenteur calculée. Je m’assieds ensuite sur le lit pour retirer mes collants, sans lâcher Daniel du regard. Je termine mon déshabillage en enlevant mon pull d’un geste ample, pas du tout glamour, mais qui me laisse en soutien-gorge et petite culotte sur le bord du lit.


  Les yeux de Daniel brillent. Mon amant se jette sur moi avec gourmandise. Je me laisse aller.


  – Bonjour Mr Fire, murmuré-je.


  – Mon diamant brut, me dit-il en m’embrassant longuement dans le cou, puis sur la poitrine.


  ***


  Ray frappe à la porte alors que Daniel et moi partageons tranquillement une coupe de champagne. Daniel se rhabille à la hâte tandis que je me rends dans la salle de bain.


  Je vais finalement la prendre cette douche…


  Quelques instants plus tard, Daniel suspend une robe à côté de la douche. Elle est de toute beauté : en satin noir, fluide, tombant juste au-dessus du genou. Des pierres semi-précieuses ornent le col. Des bas et des escarpins fins complètent la tenue.


  Ce n’est pas la première fois que Daniel envoie Candice et Ray faire ce genre de courses. Je me demande comment fait Candice pour toujours trouver la perle rare. Elle a un goût très sûr.


  – Tu es splendide, me dit Daniel en me contemplant d’un œil satisfait lorsque je sors de la salle de bain.


  – Je vous plais, monsieur Wietermann ? minaudé-je en tournant sur moi-même.


  – Oh oui, me dit-il en m’enlaçant. Je te promets d’en profiter pleinement tout à l’heure.


  – J’ai hâte, ronronné-je en me dirigeant vers la porte.


  La lueur d’admiration que je vois briller dans les yeux de Daniel me comble. Je regarde presque avec tristesse la porte de la suite se refermer derrière nous. Ce dîner me pèse tout à coup.


  Comme j’aimerais passer la soirée en tête-à-tête avec lui !


  Daniel me prend la main dans l’ascenseur et relève mon menton.


  – Tout va très bien se passer, m’assure Daniel.


  – Je sais, réponds-je en hochant la tête.


  Le restaurant est aussi somptueux que le reste du palace. La décoration est sobre, mais chic, et la salle pourtant vaste donne une impression conviviale et apaisante. De plus, même s’il est bondé, le lieu est agencé de telle manière que chaque table n’a pas conscience de la présence des tables voisines.


  Il doit vraiment falloir le vouloir pour faire un esclandre ici. Je comprends pourquoi Daniel apprécie cet endroit.


  En entrant, je remarque une plaque au mur : le restaurant a plusieurs fois été récompensé pour la qualité de sa cuisine. Tant mieux. J’ai faim.


  Clothilde et Hugo sont déjà installés. Quand Daniel et moi nous asseyons, il me semble surprendre un clin d’œil de Clothilde à l’attention de Daniel, mais je ne pourrais pas le jurer.


  Il faut que je la surveille…


  Daniel sent bien ma tension et me sert gentiment la main.


  Curieux dîner : avoir en face de soi l’ex-fiancée de son amant et un colocataire qui vous espionne…


  Le temps qu’on vienne prendre notre commande, chacun se concentre sur la carte : foie gras, caviar, gibier… Les plats sont effectivement plus appétissants les uns que les autres. Difficile de ne pas saliver en lisant la carte des desserts. Un moment de gêne s’installe, puis Clothilde se décide à parler :


  – Daniel, comment était ta mère quand tu étais petit ?


  – Que veux-tu dire ?


  – Ne le prends pas mal, dit-elle en le regardant en biais, mais je me suis toujours demandée comment mon oncle avait pu s’enticher d’elle.


  – Il a dû m’arriver de me faire la même réflexion concernant Benoît, mais que veux-tu, l’amour est aveugle…


  Daniel a visiblement décidé d’en rire. Il garde un visage impassible, mais ses yeux pétillants ne trompent personne.


  – Tu as raison, Daniel. J’ai passé assez de temps en ta compagnie pour le savoir, rétorque-t-elle avec un soupir à fendre l’âme.


  – Julia ? Toi aussi, tu te sens un peu mise à l’écart ce soir ? me demande Hugo en faisant mine d’ignorer complètement Clothilde et Daniel.


  – Eh bien, puisque tu en parles, Hugo… tu as raison. Veux-tu que nous allions dîner ailleurs ? réponds-je en feignant l’indignation.


  – Pourquoi pas… C’est terrible, ces anciens couples qui ne cessent de ressasser le passé… lâche Hugo grandiloquent.


  Je ne peux retenir plus longtemps mon fou rire, qui entraîne celui des autres. L’attitude que déplore Hugo est très loin d’être celle de Daniel ; j’ai quasiment dû le harceler pour qu’il me parle de Clothilde ! Quant à elle, il est clair qu’elle s’amuse également.


  Une fois calmé, Hugo relance la conversation :


  – La question de Clothilde n’est pas sans intérêt, Daniel. Comment deux concurrents de toujours peuvent-ils être tombés amoureux ?


  – Je ne suis pas dans leurs têtes ! réplique Daniel.


  – Bien sûr, mais tu as bien un avis sur la question ? Quel âge aviez-vous quand ils se sont mis ensemble ? demande-t-il à Clothilde et Daniel.


  – 16 ans à peu près, non ? répond Daniel en regardant Clothilde.


  – Exact. Ça ne date pas d’hier… dit Clothilde.


  – La presse people n’en a jamais rien su ? demande brusquement Hugo.


  – Je me suis posée la question moi aussi, dis-je en rougissant. J’ai lu plusieurs articles, et il n’est nulle part fait mention d’une liaison entre Diane et Benoît. Ils ont toujours été très discrets. Je crois qu’ils prennent ça pour une sorte de jeu.


  L’hostilité que je lis dans les yeux de Clothilde dit bien ce qu’elle pense de ce genre de lecture.


  Ce ne sont pas mes magazines préférés…


  Comment lui expliquer que c’est à cause d’une photo d’elle et de Daniel dans une de ces revues à scandales que j’ai lu ces articles sur Internet ? Je préfère me taire. Nos plats arrivent et nous mangeons en silence.


  – J’ai appris avec le temps que ma mère ne se lance jamais dans quoi que ce soit sans raison, déclare soudain Daniel.


  Nous le regardons avec des yeux ronds. De tels propos de la part d’un fils, même au sujet d’une femme comme Diane, sont presque choquants. Daniel s’en rend compte et modère son propos :


  – Ne vous méprenez pas, c’est ma mère et je la respecte aussi pour ce qu’elle est, c’est-à-dire une femme d’affaires redoutable.


  – Donc, tu prétends qu’elle manipule Benoît ? N’est-ce pas un peu en contradiction avec l’image du méchant trafiquant d’armes que tu m’as dépeinte ? lance Clothilde sarcastique.


  – Je n’ai jamais dit qu’elle manipulait ton oncle, rectifie Daniel. Il semble que ma mère et ton oncle aient un projet en commun, si on en croit la discussion que Julia a surprise.


  Hugo et moi hochons la tête. Clothilde ne dit rien.


  – Qui vous dit qu’ils ne sont pas simplement amoureux ? Ta mère est une belle femme et Benoît, un homme… de caractère, dis-je confuse.


  Daniel me sourit et m’attrape la main.


  – Est-ce une déclaration ? Suis-je donc trop jeune pour toi, Julia ? demande Daniel en souriant.


  – Bien sûr que non ! m’exclamé-je, embarrassée.


  – Allons, Julia, il vous taquine ! dit Clothilde en me tapant gentiment sur le bras. Et il est vrai que mon oncle est un bel homme.


  – Il est très possible que ma mère et Benoît soient ou aient été amoureux l’un de l’autre. Ça n’a rien de délirant : ils ont le même âge, évoluent dans le même milieu, ont des amis en commun…


  Comme Clothilde et Daniel… Que veut-il dire exactement ?


  – Il y a des relations qui se construisent sur ces bases-là, dit Daniel en regardant Clothilde, ma main toujours dans la sienne. Si on ajoute à cela le secret qu’ils ont cultivé durant des années…


  – Benoît est peut-être un amant hors pair ? propose Hugo, par pure provocation.


  Le regard noir de Clothilde le fait reculer.


  – Je plaisantais… marmonne-t-il.


  Pourquoi Benoît ? Pourquoi Diane ne serait-elle pas une amante d’exception ? Daniel est exceptionnel au lit, et lui aussi cache une sensualité brûlante sous une apparente froideur. Évidemment, je refuse de l’imaginer, mais ce ne serait pas surprenant. Un trait de famille…


  Mon pied s’approche de celui de Daniel. Du bout de mon escarpin, je m’amuse à remonter légèrement la jambe de son pantalon. Daniel se tourne vers moi et plonge son regard enflammé dans le mien. Il porte ma main à ses lèvres et dépose un baiser sur le bout de mes doigts.


  – Je suis désolée de revenir à des questions moins romanesques et plus terre à terre, déclare Clothilde agacée en attaquant un sublime soufflé à la fraise, mais je trouve quand même curieux que les deux derniers dirigeants de deux maisons concurrentes cherchent à les faire couler. Il s’agit du fruit du travail de plusieurs décennies ! En admettant qu’ils désapprouvent notre gestion de Tercari et Saint-André, il y a bien des recours juridiques, j’imagine.


  Daniel n’a pas pris de dessert. Il finit son café avant de répondre.


  – Je suis sûr qu’ils complotent contre nous, dit Daniel en nous regardant Clothilde et moi, mais il est vrai que les motivations de ma mère m’échappent ; Tercari est « son bébé ». Elle a travaillé d’arrache-pied à son développement. En ce qui concerne Benoît, tu seras d’accord avec moi pour dire qu’il a toujours voulu s’approprier Tercari ? lance Daniel à Clothilde. Tu as essayé de faire de même il n’y a pas si longtemps.


  J’ai du mal à y croire : Clothilde de Saint-André rougit !


  Clothilde balaye l’objection de la main.


  – Tu sais comme moi…


  – Que c’est le jeu des affaires, oui, tu me l’as déjà dit, coupe Daniel.


  – Exactement, reprend Clothilde qui est en colère à présent. De plus, pour acheter une mine de diamants, il faut d’énormes capitaux. Même en investissant les fonds de Tercari, dont elle ne dispose pas, Diane n’a pas assez d’argent pour cela.


  – Voilà pourquoi elle s’est alliée à ton oncle ! rétorque Daniel. On tourne en rond.


  – Saint-André ne peut pas financer ce projet. Même en partie, dit Clothilde sans nous regarder.


  – Je sais bien que vos finances sont dans le rouge…


  – Tu sais ce que nous laissons filtrer dans les médias, lâche Clothilde. La situation est catastrophique. En fait… Saint-André est en faillite, murmure Clothilde.


  Daniel regarde Clothilde sans un mot. Je m’éclaircis la gorge :


  – Donc votre oncle cherche des fonds en participant à un trafic d’armes avec un homme qui prétend lui servir d’intermédiaire pour acheter une mine de diamants, résumé-je. Il lui doit de l’argent. L’homme m’enlève en pensant vous enlever, vous.


  – Cela ne nous explique toujours pas pourquoi la mère de Daniel tente de saborder son « bébé », rappelle Clothilde.


  – Je me demande si cela pourrait avoir un lien avec le fait qu’elle piste Julia sur son téléphone, s’interroge Daniel.


  Daniel pose son regard sur Hugo. Il ne demande rien, mais, pour la première fois, Hugo semble mal à l’aise.


  – Je te l’ai dit Daniel, j’ai fait ce que ta mère m’a demandé. J’ai juste mis une autre puce dans ton téléphone, dit-il en me regardant.


  – Mais pourquoi ? s’énerve Daniel.


  – Parce qu’elle me l’a demandé. Je ne peux rien dire de plus. Désolé, mon vieux, dit-il d’un air penaud.


  – Sais-tu au moins pourquoi elle a fait ça ? Pourquoi en veut-elle à Julia ?


  – Je ne dirai rien de plus, dit Hugo en se levant. Je vous souhaite une bonne fin de soirée à tous.


  Le départ d’Hugo jette un froid sur la fin du dîner.


  Je suis de plus en plus perdue : que peut bien savoir Hugo ? Qu’ai-je à voir là-dedans ?


  Le téléphone de Clothilde vibre. Elle consulte un SMS et relève la tête :


  – Je vais devoir vous laisser moi aussi, nous dit Clothilde. Des amis me proposent de finir la soirée avec eux. Je vous aurais bien proposé de m’accompagner, mais j’imagine que deux jeunes amants ont d’autres projets…


  – En effet, s’exclame Daniel. Passe une bonne soirée, Clothilde.


  Est-ce qu’il la congédie ou bien est-ce elle qui s’en va ? Je ne saurais le dire. Il ne cherche pas à savoir de quels amis parle Clothilde. Pourtant, j’imagine qu’il s’agit d’amis communs.


  Autour de nous, la salle s’est vidée. Nous sommes seuls dans la salle, mis à part quatre hommes qui dînent dans un coin.


  – Veux-tu un café ? me propose Daniel.


  – Avec plaisir.


  Il attend que la tasse de café fumante arrive devant moi pour me poser une question :


  – Qu’as-tu pensé de cette soirée, Julia ?


  – C’était… bizarre.


  – N’est-ce pas ? rétorque Daniel en souriant.


  – J’ai l’impression que tout le monde sait des choses, mais que personne ne dit rien, avoué-je.


  – C’est un peu ça, oui. Je l’ai ressenti moi aussi.


  – Pourquoi Hugo ne veut-il pas dire ce qu’il sait ?


  – Il a peur, c’est évident.


  – De ta mère ?


  – Elle peut être très… persuasive, dit Daniel.


  – Je sais, oui, réponds-je en réprimant un frisson. Mais tout de même, j’ai été enlevée ! Ta mère demande à Hugo de m’espionner. L’oncle de Clothilde est l’amant de ta mère. Apparemment, il est trafiquant d’armes. Et malgré des photos, des preuves, elle admet à peine l’implication de son oncle dans cette histoire… C’est dingue !


  Daniel me coupe en m’embrassant longuement. Il me serre dans ses bras et cela me fait un bien fou.


  Le fait de tout redire a ravivé ma peur. Je me rends compte que la terreur que j’ai ressentie lors de l’enlèvement ne va pas s’estomper tout de suite.


  – Qu’allons-nous faire, maintenant ? demandé-je à Daniel.


  – Déjouer les plans de ma mère et de Benoît. Mais pas ce soir. La soirée est à nous et je te propose d’en profiter. Viens, sortons.


  Nous regagnons le hall de l’hôtel, main dans la main.


  – Que voudrais-tu faire à présent ? me demande Daniel. As-tu envie de marcher un peu ?


  – Oui, je n’ai pas très envie d’aller me coucher tout de suite.


  – Ah bon ? me dit-il en me regardant d’un air coquin. Quel dommage… murmure-t-il en me glissant un baiser dans le cou.


  Je ne peux retenir un rire qui vient du fond de ma gorge. L’air frais me fait du bien, après un copieux repas et quelques verres. Clothilde vient de prendre un taxi pour rejoindre des amis, et Hugo est allé prendre un verre au bar de l’hôtel.


  Enfin un peu d’intimité !


  Daniel m’enlace et m’embrasse, avant de poser son manteau sur mes épaules. Le vent glacial du soir s’immisce sous ma robe et me fait frissonner. Mes bas très fins crissent à chacun de mes pas. Je ressens une brusque montée de désir pour l’homme qui est à mes côtés. Il existe entre nous une connexion inexplicable ; il me suffit de lever les yeux vers lui pour lui faire comprendre mes envies. L’un près de l’autre, nos corps se comprennent sans que nous ayons besoin de nous parler.


  – Mon diamant brut, murmure Daniel. J’ignore combien de temps je vais pouvoir tenir avant de me jeter sur toi et de t’arracher tes vêtements, me dit-il avec un regard gourmand.


  – Rentrons alors, dis-je de ma voix la plus enjôleuse.


  Mais contre toute attente, Daniel m’entraîne vers le centre ville :


  – Pas question. Je réalise que nous ne sommes jamais allés danser tous les deux.


  – C’est vrai, mais… je ne suis pas sûre d’avoir envie de danser. À moins que nous ne soyons pas habillés… dis-je en me pressant contre lui.


  – Je crois, au contraire, que c’est une excellente idée. J’ai très envie de te voir te trémousser sur la piste, ma belle Julia.


  Nous attrapons un taxi et roulons une dizaine de minutes. Je reconnais Carouge, le quartier branché de Genève. La voiture nous arrête devant la porte d’une discothèque, le Monte Cristo. Daniel remonte la file d’attente et sert la main du videur. Nous passons devant tout le monde, sous les regards peu amènes des autres clients potentiels.


  Encore un privilège qu’on réserve à Daniel Wietermann…


  Je suis assez inquiète en entrant dans l’établissement ; je n’ai pas envie de me trouver dans un endroit bondé. Pourtant, je suis agréablement surprise ; l’ambiance est cosy et feutrée. Des couples ou des groupes d’amis sont assis autour de tables basses. La musique est très présente, sans être dérangeante. Une piste de danse minuscule trône, surélevée par une estrade, au milieu du club. Il fait très sombre. Seuls les vêtements clairs, comme la chemise blanche de Daniel, luisent dans la pénombre. Daniel commande du champagne. Nous buvons une première, puis une seconde coupe. Je vide les miennes d’un trait. L’alcool me monte délicieusement à la tête.


  Daniel m’entraîne sur la piste. Nous devenons le centre des regards. Je commence à bouger lascivement en me frottant à lui. Nous dansons serrer l’un contre l’autre durant plusieurs minutes de manière de plus en plus sensuelle. J’ai mal fou à me contenir. Est-ce ce public, à la fois voyeur et indifférent ? Est-ce la pénombre du lieu qui nous abrite, sans rien cacher ? Le désir monte en moi, sans que je fasse quoi que ce soit pour me calmer. Daniel sent mon excitation et il en joue. Ses mouvements se font troublants. Je sens ses mains sur mon corps. Elles m’effleurent, me surprennent, m’enserrent et se mêlent à ses baisers brûlants.


  La musique pulse dans mes oreilles et se répand dans mes veines. J’ai l’impression que nos corps ne font plus qu’un sur cette piste où nous sommes les seuls à nous mouvoir. Daniel se place derrière moi et je me colle à lui. Je sens une bosse contre mes fesses. J’adore comprendre qu’il a envie de moi. Je suis toujours fière de susciter le désir de l’homme que j’aime. Je lui prends la main et l’entraîne à notre table, où de nouvelles coupes nous attendent. Nous buvons en nous dévorant des yeux et je me jette sur Daniel pour l’embrasser. Ses lèvres ont le goût du champagne, amer et fruité à la fois. Il me semble presque sentir sa langue pétiller sur la mienne. Je ne suis plus qu’une boule de désir. Il aime me voir ainsi, frémissante, demandeuse. Il est temps de partir.


  Alors que nous n’avons passé qu’une demi-heure dans la discothèque, quand nous sortons, des coupes se lèvent sur notre passage ; il me semble même qu’on nous applaudit. Notre numéro de danse a fait sensation ! Les femmes lancent des œillades enamourées à Daniel et les hommes me déshabillent du regard. L’ambiance a changé après notre passage ; la chaleur semble être montée de plusieurs crans.


  Aurions-nous, à nous seuls, éveillé le désir de tant de personnes ?


  Une fois dehors, l’air frais ne me dégrise pas, bien au contraire. Je meurs d’envie de retourner à l’hôtel, mais Daniel a d’autres idées. À quelques mètres de l’entrée de la discothèque, nous entrons dans une ruelle sombre. Les cafés, les restaurants, les parcs sont situés à l’opposé. On entend le brouhaha des rues environnantes, mais ici, il n’y a que des bureaux. Tout à coup, Daniel me pousse sous un porche désert.


  – Où sommes-nous ? demandé-je, à la fois excitée et apeurée, à l’idée qu’on puisse nous surprendre.


  – Ne t’inquiète pas, cet immeuble de bureaux m’appartient. Personne ne nous dérangera, dit Daniel en souriant avant de s’agenouiller devant moi.


  Quand il remonte ma jupe, je tremble plus fort. Il ôte ma culotte avec un mélange de lenteur et de brusquerie. Très vite, le souffle chaud de Daniel réchauffe mon entrecuisse. Sa bouche se pose sur mon intimité et je perds toute notion du temps et de l’espace. Je ferme les yeux et me concentre sur mon plaisir. Daniel met une ardeur particulière à me goûter. Ses mouvements, d’habitude si précis et maîtrisés, sont avides et désordonnés. Il s’interrompt, me faisant reprendre mes esprits un instant. Le regard qu’il me jette est un peu fou, et j’y lis toute la passion et tout le désir que je lui inspire. Mais je ne veux surtout pas qu’il s’arrête ; j’attrape sa tête et la presse contre mon intimité ruisselante.


  – Encore ! murmuré-je, autant pour mon plaisir, que je sens monter au creux de mon ventre, que pour les caresses de Daniel qui me procurent comme des petites décharges électriques.


  Tout à coup, il intensifie le rythme de ses caresses et s’agrippe à mes fesses. Je sens ses ongles qui malmènent mes deux globes de chair et sa langue qui me fouille avec férocité. L’orgasme explose dans mon ventre, et je dois me mordre la lèvre pour retenir un cri. J’ai l’impression d’avoir vécu une explosion ; je tremble de tout mon corps durant plusieurs secondes.


  Daniel ramasse ma culotte et la glisse dans sa poche, avant de se redresser. Il me prend dans ses bras pour calmer mes derniers soubresauts d’extase.


  – Ça va ? me demande Daniel en souriant.


  – Oui, murmuré-je au creux de son oreille.


  – Tant mieux, car je n’en ai pas fini avec toi. Viens par ici. Il m’entraîne le long d’une allée privée qu’on ne peut pas voir de là où j’étais.


  J’étais par ailleurs bien trop occupée pour m’inquiéter de mon environnement…


  Nous nous promenons sur des pavés glissants. Autour de nous se dressent à présent des maisons de ville aux courettes fleuries.


  Je me demande où Daniel m’entraîne. Une de ces maisons lui appartient-elle ?


  Je n’ai pas l’occasion de le lui demander. Nous passons une porte et revenons sur la rue. Le bruit ambiant m’agresse. Je me fige.


  – J’ai envie de toi, me susurre Daniel.


  – Il faut que nous rentrions, alors, dis-je tout aussi excitée que lui, mais il nous faut un taxi…


  – Inutile, l’hôtel est juste là.


  Je n’avais pas compris que Daniel nous avait fait prendre un raccourci. Nous passons devant le portier, presque en courant. Daniel me pousse dans l’ascenseur avant de s’emparer de ma bouche.


  Va-t-il oser ? Bien sûr qu’il va oser.


  Les yeux de Daniel pétillent quand il appuie sur le bouton « Stop ». Je lui réponds par un grand sourire. Une fois la cabine immobile, Daniel m’ôte mon haut et mon soutien-gorge, avec la lenteur dont il est coutumier.


  – Voir tes seins s’agiter devant moi sur la musique me rendait dingue, dit Daniel.


  Il s’empresse de happer la pointe de mon sein entre ses lèvres, m’arrachant un soupir. Sa langue s’amuse à la faire durcir, puis la mord sans ménagement. Je pousse un cri de surprise alors qu’il s’approche de mon autre sein pour lui faire subir le même sort. Je suis trempée. Je ne sais quoi faire : encourager Daniel à poursuivre ce traitement, tellement bon qu’il en est à peine supportable, ou le supplier de s’arrêter pour qu’il me prenne et calme enfin l’incendie qu’il a lui-même allumé.


  Il prend la décision lui-même en me retournant et en me plaquant contre le cadrant de l’ascenseur. Jupe relevée sur les hanches, j’offre la vue de mes fesses à Daniel qui s’en amuse ; il les flatte, les caresse, et finalement les claque. Je gémis de plus en plus fort, à mesure que l’intensité des claques augmente. Je me cambre pour l’inciter à changer d’activité. Il ne me faut que quelques secondes pour le convaincre.


  Enfin, j’entends le bruit de la ceinture que Daniel détache et celui du tissu qui se froisse. Je jette un œil et aperçoit le sexe tendu de mon amant. Voir son désir augmente le mien. Une impulsion soudaine me pousse à me retourner et à m’agenouiller. J’enserre son membre avec ma main. Je le sens palpiter au creux de ma paume et j’aime ça. Je l’embrasse avant de le prendre en bouche. Daniel gémit et se cale contre le mur. J’ignore depuis combien de temps nous sommes ici, mais je n’ai pas envie que cela s’arrête. Je veux lui donner encore plus envie, je veux qu’il n’en puisse plus. Je le sens se tendre, se crisper, jusqu’à ce qu’il m’attrape la main pour me forcer à me redresser.


  C’est un homme fou de désir qui m’embrasse avant de me retourner à nouveau et de me coller contre la paroi. En même temps qu’il s’enfonce en moi, Daniel plante ses dents dans mon épaule. La douleur inattendue se mêle au plaisir si longtemps retenu. J’exulte de le sentir enfin en moi. Il patiente quelques secondes avant de se mettre à bouger. Le rythme lent que Daniel imprime à son bassin me fait crier de bonheur. Cette fois, il maîtrise totalement ce qu’il fait. Il prend son temps pour m’amener à l’orgasme. Il sait qu’il va y arriver et agit avec la patience d’un conquérant. Chacun de ses va-et-vient augmente son envie de me faire crier. Je hurle presque lorsque je jouis enfin.


  Daniel n’a pas encore joui. Il laisse mon corps se détendre et pose des baisers sur ma nuque. Il se retire et pose son sexe contre mes fesses. Sans la moindre brusquerie, il me laisse le guider vers d’autres plaisirs. J’attrape son sexe et laisse son membre dur et imposant s’immiscer au plus profond de moi. Cette fois, j’imprime le rythme de notre pénétration. D’abord lentement, pour m’habituer à cet intrus. Je bouge avec précaution, mais mon corps prend les commandes. J’accélère le rythme, pour la plus grande joie de mon amant, qui soupire de plus en plus fort. La douleur fugace des débuts a laissé place à une faim inextinguible. Je sens un nouvel orgasme tout proche. Je veux jouir encore. Mon ventre réclame. J’entraîne maintenant Daniel dans une danse folle où, cette fois, nos corps ne font vraiment plus qu’un. Au moment où nous jouissons ensemble, la sensation est tellement forte que je ne sais plus où je suis : dans l’ascenseur de l’hôtel ou sur la piste d’une discothèque ?



  5.Piégée


  Le lendemain matin, je suis réveillée par un rayon de soleil. Je m’étire en souriant, les yeux toujours clos ; je veux garder en tête, pour un instant encore, les images de la merveilleuse nuit que nous avons passée, Daniel et moi.


  Que c’est bon de se sentir désirée !


  Je vogue entre rêve et réalité en cherchant mon amant du plat de la main. À mes côtés, le lit est vide. Dégrisée, j’ouvre les yeux. Daniel n’est pas là. Je regarde l’heure : il est presque 11 heures. Assise sur le bord du lit, je le cherche du regard. Peut-être travaille-t-il dans le cabinet de travail ? J’enfile une de ses chemises posées à côté du lit et me rend dans la petite pièce. Non. Rien n’indique même qu’il a travaillé ici ce matin ; Daniel est sorti. Je m’en veux.


  Est-ce raisonnable de dormir autant ?


  Je suis si peu réveillée qu’il me faut plusieurs minutes pour voir le mot sur la table basse :


  « Bonjour Belle endormie,


  Après la nuit que nous venons de vivre, je n’ai pas eu la cruauté de te réveiller. Retrouvons-nous à midi au restaurant de l’hôtel.


  En attendant, sois sage, mon diamant brut.


  D. »


  C’est logique. Daniel ne peut pas passer sa vie à paresser au lit, il a une entreprise à gérer ! Avant de foncer dans la salle de bain, j’allume mon ordinateur portable pour sacrifier au rituel des e-mails. Comme la plupart de mes amis, je ne communique plus que par e-mail, SMS ou téléphone portable. Passer une journée sans vérifier mon courrier électronique est impensable. Pourtant, je ne suis pas aussi « accro » que peuvent l’être Sarah et Tom par exemple ; ils passent tous les deux un temps considérable sur les réseaux sociaux. Sarah a beaucoup voyagé. Ses contacts sont souvent des compagnons de route, rencontrés à travers le monde. Tom est différent ; il utilise les réseaux pour soigner sa timidité. Tom, qui pourtant croise des clients chaque jour, a un mal fou à se lier d’amitié. Derrière un clavier, prendre la parole est plus simple. Il est un peu « geek ». Heureusement, Sarah l’aide à sortir de sa coquille.


  Pas d’e-mail. Je n’ai pas le temps de traîner sur Internet ce matin ; il me reste moins d’une heure avant le rendez-vous. Le seul fait de savoir que, bientôt, je serai à nouveau aux côtés de Daniel me fait du bien. Je prends le temps de choisir ma tenue avec soin. J’opte finalement pour une jupe au-dessus du genou avec des collants opaques, un pull à col en V près du corps. Je me maquille légèrement, et une fois que je suis satisfaite du résultat, je descends au restaurant. Il est midi pile quand le chef de rang m’indique la table que Daniel a réservée. Il n’est pas encore arrivé. Je m’installe et commande un jus de fruits pour patienter.


  Au bout d’une demi-heure, je sors mon téléphone pour tenter de joindre Daniel. Mon appel sonne dans le vide, Daniel ne répond pas.


  Sa réunion a dû se prolonger. Il ne va sans doute pas tarder.


  


  – Je télécharge à nouveau mes e-mails. Le jour où une application m’a permis de consulter mes messages, aussi bien sur mon ordinateur que sur mon téléphone, a sonné la fin de ma liberté, me dit un homme souriant assis à une table non loin de la mienne.


  Je lui souris à mon tour.


  – Je suis une hyperconnectée, avoué-je.


  – Question de génération, j’imagine.


  – Sans doute, dis-je sans le regarder.


  L’homme doit avoir environ le même âge que Daniel, mais c’est là leur seul point commun. Il a le crâne dégarni et quelques kilos en trop. Même assis, on devine qu’il n’est pas très grand.


  Son physique ne me dérange pas, mais j’aimerais bien qu’il me laisse tranquille…


  – Vous êtes toute seule ? demande l’homme qui s’est levé et attend maintenant juste devant ma table.


  – Pour l’instant, oui, dis-je en fronçant les sourcils, mais j’attends un ami.


  – Puis-je vous inviter à ma table ?


  Pas question.


  Je suis mal à l’aise. Cet homme m’importune, mais je n’ai jamais su repousser ce genre de types.


  – Mademoiselle ? Y a-t-il un problème ? demande le serveur qui s’est approché pour savoir ce qui se passe.


  L’homme bat en retraite.


  – Non non, aucun souci. Je vous souhaite un bon appétit, me dit-il en regagnant rapidement son siège.


  – Merci, murmuré-je au serveur en souriant.


  – Je vous en prie, dit le serveur. Reprendrez-vous un jus de fruits ou souhaitez-vous commander ?


  Pourquoi Daniel est-il tellement en retard ? Ça ne lui ressemble pas.


  – Je vous remercie, mais je vais patienter encore un peu.


  – Bien sûr. Un autre jus de fruits ?


  – S’il vous plaît, oui.


  Je patiente encore trente minutes, les yeux rivés sur le petit écran de mon téléphone. Daniel ne répond toujours pas.


  Se pourrait-il qu’il lui soit arrivé quelque chose ?


  Je commence à être vraiment inquiète. Je jette des regards tout autour de moi, sans comprendre ce qui se passe. Mon téléphone vibre sur la table. C’est Sarah. Il est à peine sept heures du matin à New York.


  Que se passe-t-il ?


  – Sarah ?


  – Bonjour Julia. Comment vas-tu ?


  – Bien… Mais toi ? Il est tôt à New York !


  – Oh, oui, bien sûr, tu n’es pas au courant : je suis à Paris.


  – Quoi ? Mais pourquoi ? Et depuis quand ? Et ton travail à la galerie ?


  – Je sais… Ça s’est fait sur un coup de tête. Tom et moi sommes arrivés hier. Je vais lui présenter mes parents.


  Je laisse un blanc, le temps d’assimiler ce que mon amie vient de me dire.


  – Des présentations officielles ? Cela signifie-t-il que…


  – OUI ! s’écrie Sarah surexcitée. Le mariage est de nouveau à l’ordre du jour !


  « À l’ordre du jour » comme pour une réunion ? Où est Daniel ?


  – Sarah, je suis très heureuse pour vous ! Quand cela aura-t-il lieu ?


  – Eh bien… Daniel et toi êtes-vous disponibles dans trois semaines ?


  Je suis bouche bée.


  – Sarah ! C’est… rapide, non ?


  – Tom et moi avons beaucoup discuté et le mariage s’est imposé comme une évidence. Nous n’avons plus envie d’attendre.


  – Je comprends. Et rien ne pourrait me rendre plus heureuse que votre bonheur à tous les deux. Alors, ça y est ? Je peux te redire : « Félicitations » ?


  – Oui ! Tu es toujours d’accord pour être ma demoiselle d’honneur, n’est-ce pas ?


  – Bien sûr !


  Je suis heureuse de l’entendre si joyeuse. Il y a encore peu de temps, ils avaient remis en question leur décision de se marier car Sarah avait un peu peur de s’engager pour la vie. Elle avait même soupçonné une liaison entre Tom et Agathe, la sœur aînée de Daniel ! Finalement, ils avaient tiré l’affaire au clair. Je suis heureuse que mon amie soit sûre de ses sentiments à présent.


  – T’aura-t-on retiré ton plâtre d’ici là ?


  Sarah a eu un accident de voiture à New York il y a peu. Si ses blessures sont heureusement sans gravité, il faut pourtant leur laisser le temps de cicatriser !


  – Oui, tout juste. Julia, je suis tellement heureuse !


  – Je le sais ma chérie et je suis très heureuse moi aussi.


  – Pourtant, tu as une toute petite voix. Es-tu sûre que tout va bien ? Déjà la dernière fois, je t’ai trouvée bizarre.


  – Non, ne t’inquiète pas…


  – Julia ! Que se passe-t-il ?


  Je respire profondément et me lance. Je lui raconte tout : l’enlèvement, la peur, le sauvetage par Daniel, le rôle d’Hugo et le dîner avec Clothilde.


  – Ma Julia ! Comme d’habitude, rien n’est simple avec les Wietermann ! Et Hugo qui t’espionne ? C’est incroyable l


  – Comme tu dis, oui. Et Daniel n’est toujours pas là.


  – Comment ça ?


  – Je l’attends depuis presque deux heures pour déjeuner, mais il n’est pas là.


  – Il ne t’a pas prévenue ? Pas d’e-mail, ni de SMS ?


  – Rien. Je ne comprends pas.


  – Tu devrais remonter dans votre chambre et voir aussi à la réception ; il a peut-être fait déposer un message. Peut-être qu’il n’a plus de batterie ou que son téléphone fonctionne mal…


  Je ne suis pas convaincue ; Daniel a plusieurs moyens de me joindre plus directement. Il aurait pu envoyer Ray jusqu’à l’hôtel par exemple…


  Cependant, je n’ai guère d’autres choix que ceux que me propose Sarah, puisque Daniel ne répond pas au téléphone. Je raccroche en promettant à Sarah de la tenir au courant. À la réception, aucun message ne m’attend. Je scrute le hall de l’hôtel en espérant voir Daniel arriver avec sa désinvolture habituelle, me sourire et s’excuser pour son retard. Il n’y a personne, à part le portier, qui m’adresse un sourire amical.


  Il faut croire que le fait de m’avoir aidée à descendre d’un balcon plusieurs étages au-dessus du sol crée des liens !


  Mue par une impulsion, je m’approche de lui :


  – Bonjour mademoiselle ! Tout va bien ?


  – Bonjour… Dites-moi, avez-vous vu monsieur Wietermann aujourd’hui ?


  – Tout à fait, oui. Deux fois. Trois en fait, si on compte qu’il est reparti.


  – Comment cela ? Il est revenu, vous dites ? demandé-je en tâchant de maîtriser la surprise dans ma voix.


  – Il est repassé vers 12 h 15 environ ; il avait l’air plutôt pressé.


  Pourquoi n’est-il pas venu me rejoindre au restaurant ?


  – Vous a-t-il dit quelque chose ?


  – Non mademoiselle, il a filé vers l’ascenseur.


  – Et quand… quand est-il redescendu ?


  Ne pas donner l’impression que je perds pied… Pourtant, je perds pied.


  Daniel, où es-tu ? Pourquoi n’es-tu pas venu comme convenu ?


  – Environ trente minutes plus tard. Il avait sa valise.


  – Pardon ?


  Cette fois, je me fiche de masquer ma réaction. Je suis abasourdie. Un couple descend d’un taxi avec plusieurs valises. Le portier me laisse pour aller s’occuper d’eux. Je file vers l’ascenseur en tâchant de ne pas courir. Quand les portes se referment, je ferme les yeux pour ne pas penser à ce que nous avons vécu entre ces quatre murs, Daniel et moi.


  Mes mains tremblent tellement que j’ai du mal à ouvrir la porte. La chambre est vide, hormis ma valise et mon ordinateur portable, toujours allumé sur le bureau.


  Il est vraiment parti ! Sans un mot ! Pourquoi ?


  J’ai la tête qui tourne. Je tombe sur le lit, bien plus que je ne m’y assieds. Je ne peux pas croire ce qu’il m’arrive.


  Qu’a-t-il bien pu se passer ? Tout allait très bien : c’est à n’y rien comprendre.


  Des images de notre dernière soirée tournent dans ma tête : la passion, la tendresse, l’odeur de sa peau…


  Je ne peux même pas imaginer ne plus jamais voir, entendre, toucher Daniel…


  Soudain, mon portable vibre et l’écran de mon ordinateur s’allume. J’ai reçu un message publicitaire, d’une compagnie aérienne.


  Rien d’étonnant, quand on voit le nombre de trajets que j’ai fait en avion ces derniers temps…


  Quelque chose m’interpelle alors que je relève la tête. Sur mon écran, le pointeur de ma souris bouge. Je me précipite sur le bureau et regarde différents programmes s’ouvrir et se fermer tout seuls.


  Que se passe-t-il ? Un piratage ? Dans quel but ?


  Mon téléphone vibre à nouveau ; c’est Sarah.


  – Julia ? As-tu retrouvé Daniel ?


  – Non, je n’ai pas retrouvé Daniel… Il est parti.


  – C’est impossible !


  – Ses affaires ne sont plus là.


  – Mais sais-tu où il est ?


  – Non, réponds-je d’une voix sans timbre.


  Sarah laisse un blanc.


  – Julia, excuse-moi de te le dire, mais tu as un comportement très bizarre en ce moment. Daniel vient de partir sans t’avertir, pourtant tu n’as pas l’air dévasté… Je ne comprends pas.


  – Il se passe quelque chose de très étrange, Sarah.


  – Je te le confirme, en effet, rétorque Sarah, consternée.


  Je suis littéralement subjuguée par mon écran. Il semblerait que quelqu’un essaie de prendre la main à distance sur mon ordinateur. Cependant, je ne comprends pas à quoi s’amuse mon pirate ; tout va trop vite sur l’écran. J’envisage de tout éteindre en espérant mettre fin à cette intrusion, jusqu’à ce que je remarque que mon logiciel de messagerie est ouvert.


  C’est le seul programme que je suis capable d’identifier avec certitude. Pour le reste, tout cela me dépasse.


  Je finis par expliquer mon problème à Sarah :


  – Ne bouge pas, je vais chercher Tom. Je suis sûre qu’il va pouvoir t’aider.


  J’écoute Sarah parler à Tom, puis il prend la communication :


  – Julia ? Il ne faut surtout pas que tu éteignes l’ordinateur, sinon le pirate fera vraiment ce qu’il veut.


  – C’est déjà le cas, dis-je désemparée. Pourquoi fait-il ça ?


  – Si tu me dis que ton logiciel d’envoi et de réception d’e-mails est ouvert, je pense qu’il s’en sert pour envoyer des messages à ta place.


  – Il peut faire ça ? Mais pourquoi ?


  – Est-ce que tout continue de bouger sur le bureau ?


  – Sur mon écran, oui…


  – C’est ça. Va voir dans tes éléments envoyés, me demande Tom.


  – Le pirate ne risque-t-il pas de se rendre compte que je suis là ?


  – Si, mais c’est aussi le seul moyen de savoir ce qu’il fait dans ton ordinateur.


  Je vais donc chercher les derniers messages envoyés. Et là, ma surprise est totale : je découvre un message adressé à Daniel, dont l’objet est « Au revoir ».


  – Clique dessus, me demande Tom.


  J’ai peur de déjà savoir ce qu’il contient…


  Le message m’apparaît alors dans toute son horreur :


  


  
    


    De :Julia Belmont


    À :Daniel Wietermann


    Objet :Au revoir


    


    Mon cher Daniel,


    Je t’écris cet e-mail après avoir longuement réfléchi. Je n’aurais jamais cru devoir le faire, mais je ne peux plus le garder pour moi : je ne supporte plus la pression que ta famille et tes proches exercent sur moi. Me savoir constamment épiée par ta mère ou encore me trouver confrontée à ton ex sont des choses que je ne devrais pas avoir à endurer dans une relation « normale ».


    C’est pourquoi, j’ai pris la décision de mettre un terme à notre relation, Daniel. Je veux retrouver ma liberté, voler à nouveau de mes propres ailes.


    J’espère que tu trouveras la femme qui te conviendra et répondra aux critères de ta mère.


    Julia

    

  


  Alors que je termine de lire le message, mon ordinateur s’éteint brusquement.



  MR FIRE ET MOI


  Volume 11



  1.Démasquée


  C’est impossible !


  Je n’arrive pas à comprendre ce qui m’arrive ; Daniel est parti, après avoir reçu un mail de rupture envoyé depuis ma messagerie. Mais je ne lui ai jamais écrit ce mail ! On a piraté mon ordinateur portable ! Quelqu’un a pris la main à distance sur ma messagerie.


  Je n’avais même jamais envisagé que ce soit possible ! Comment puis-je l’expliquer à Daniel…


  Heureusement, Sarah et Tom, avec qui je suis toujours en communication, prennent les choses en main. Tom me réconforte et me fait rallumer mon ordinateur ; il veut constater les dégâts faits par le pirate.


  Sarah propose d’appeler Daniel :


  – Inutile d’envenimer la situation, s’il croit que tu as rompu. Je m’en occupe, me propose-t-elle.


  Encore sous le choc de cette rupture involontaire, je la laisse faire.


  Je sais que je n’y suis pour rien ; pourtant, je stresse. Et si Daniel n’y croyait pas ? Moi-même, j’ai du mal à me convaincre qu’on puisse envoyer ce genre de message…


  Trente minutes plus tard, un appel entrant non identifié fait sonner mon portable. J’hésite à décrocher. J’ai récemment reçu des SMS assez menaçants, et je ne suis pas sûre de pouvoir faire face à un interlocuteur malveillant. Après plusieurs sonneries, le silence revient.


  Ai-je bien fait ? Aurais-je dû répondre ?


  Mon téléphone sonne à nouveau. Cette fois, je décroche :


  – Allô ? dis-je d’une petite voix.


  – Ton message m’a fait beaucoup de mal, Julia.


  Mon cœur s’emballe quand je reconnais la voix de Daniel.


  – Ce n’est pas moi qui…


  – Je le sais. Sarah et Tom ont été très… persuasifs, dit-il, ironique.


  


  Sa voix est encore si froide ! Est-ce qu’il m’en veut ? Est-ce qu’il me croit ?


  – J’avoue que j’ai réagi bien trop vite. Comment vas-tu ? demande-t-il d’une voix plus douce.


  – Mieux maintenant que je t’entends, soupiré-je.


  – Un avion décolle de Genève dans une heure pour Paris. Ton billet est à la réception. Je t’attends à l’aéroport.


  Je connais bien ce ton efficace et sans réplique. Daniel Wietermann a pris une décision. Une manière pour lui de me dire qu’il a envie que je sois auprès de lui.


  – J’y serai… dis-je avant de raccrocher en souriant.


  Je suis trop heureuse !


  Je ne mets pas longtemps à rassembler mes affaires ; une dernière photo de la suite luxueuse pour la montrer à mes parents, un « selfie » devant le fameux jet d’eau sur le lac Léman pour faire rire Sarah, et je monte dans un taxi. Bien que j’aie quitté Daniel ce matin, j’ai hâte de retrouver ses bras, surtout après un tel malentendu. Je n’aurais pas supporté de le perdre à cause d’un faux mail !


  ***


  Ce ne sera pas la première fois que nous changeons de pays au cours de la journée ; c’est presque devenu la routine !


  L’enregistrement en première classe me donne le droit d’attendre dans une salle confortable et d’embarquer dans les premiers. Le voyage dure à peine une heure. Je ne cherche pas à dormir. Au contraire, j’essaie de faire le point ; il s’est passé tellement de choses en quelques jours ! J’ai découvert le complot que dirigent Diane Wietermann et son amant, Benoît de Saint-André, l’oncle de Clothilde, l’ex-fiancée de Daniel. L’argent détourné leur servira à acquérir une mine de diamants en Afrique du Sud. Le plus extraordinaire, selon moi, est qu’ils cherchent à ruiner leurs entreprises, maintenant qu’elles sont devenues les entreprises de leurs enfants. Tout ça pour le pouvoir et l’argent ! Pourtant, ils sont déjà milliardaires. Il y a des choses qui me dépassent !


  Toute cette histoire m’a fait vivre des moments de terreur ; j’ai été enlevée et séquestrée par un trafiquant d’armes, en affaire avec Benoît de Saint-André. L’homme voulait s’en prendre à Clothilde, car Benoît n’avait pas honoré son dernier paiement, mais il s’est trompé de cible. Daniel m’a retrouvée grâce à une puce de géolocalisation insérée dans mon téléphone.


  C’est bien la première fois que je suis heureuse qu’on me surveille !


  Ce n’était pourtant pas la dernière surprise de cette affaire : Daniel m’a appris que cette puce n’était pas « sa » puce. Effectivement, il a fait équiper mon téléphone de ce dispositif à mon insu, au début de notre relation. Il me l’a avoué, même s’il m’a dit qu’il ne s’en était jamais servi. Pourtant, au moment où il a voulu l’activer pour savoir où mon ravisseur m’avait emmenée, il s’est rendu compte que la puce n’était plus dans mon téléphone.


  Qui aurait pu soupçonner Hugo, mon nouveau colocataire, de m’espionner pour le compte de Diane Wietermann ?


  Hugo n’est donc pas devenu mon colocataire par hasard. Il est intervenu auprès de ma logeuse, à la demande de Diane.


  Daniel s’arrange toujours pour garder un œil sur moi, mais il n’avait pas prévu que sa mère aussi voudrait me surveiller.


  Quand il a su que j’avais disparu, Hugo a décidé d’aider Daniel à me retrouver. Il lui a donc avoué pour la puce qu’il avait remplacée dans mon téléphone à la demande de Diane. Malheureusement, il refuse d’en dire plus.


  Quelle histoire de fous !


  Ma tentative d’enlèvement a fait réagir Clothilde. Elle a décidé de nous aider à arrêter son oncle dans ses projets illégaux.


  On ne résiste pas comme ça à Daniel Wietermann ! Pas sans prendre le risque de le mettre très en colère.


  Mais toutes ces aventures ont soudé notre petit groupe. Daniel et moi sommes plus amoureux que jamais. C’est pourquoi, je n’ai pas compris pourquoi il n’était pas venu au restaurant hier midi. J’étais folle d’inquiétude, jusqu’à ce que je découvre ce faux mail de rupture.


  Qui a bien pu faire ça ?


  Avant que je puisse commencer à étudier les différentes possibilités, le chef de bord annonce notre atterrissage dans quelques minutes. Dire que je suis à nouveau dans un avion ! Je souris en reposant ma tête contre le siège. Mon histoire avec Daniel aura définitivement guéri ma phobie.


  Il vaut mieux s’y habituer quand on vit avec quelqu’un qui partage sa vie entre Paris et New York !


  Nous descendons de l’avion et je me rends rapidement au niveau du tapis roulant pour récupérer ma valise. Elle passe plusieurs fois devant moi avant que je ne la repère. Je cherche Daniel des yeux. Je le vois enfin qui se faufile pour s’approcher de moi. Il m’adresse un grand sourire et m’embrasse.


  Bonheur


  – As-tu fait bon voyage ?


  Combien de fois m’a-t-il posé cette question depuis que je le connais ?


  Nous arrivons à la voiture, et Ray sort pour m’ouvrir la portière. Je lui rends son sourire et pique un baiser sur sa joue. Il a un mouvement de surprise, mais semble ravi.


  – Bonjour mademoiselle. Donnez-moi votre valise.


  – Merci Ray.


  – Tu m’as manqué, me dit Daniel.


  – Toi aussi. J’ai eu peur que…


  – Chut… dit-il en m’embrassant avec tendresse, j’ai déjà oublié tout ça.


  – Pas moi, répliqué-je fermement.


  – Que veux-tu dire ? me demande Daniel en souriant.


  – Je voudrais savoir qui a envoyé ce mail. Pourquoi veut-on te faire croire que je veux rompre ?


  – Je me suis également posé ces questions, avoue Daniel.


  – Je ne comprends pas à qui profite une telle machination. À moins que…


  – Oui ? demande Daniel sans se départir de son sourire.


  – Te souviens-tu des SMS malveillants que nous avons reçus ? Ceux qui me disaient de te laisser tranquille ?


  – Oui. J’en ai reçu un qui me disait que tu risquais d’avoir un accident si je partageais trop de choses avec toi.


  – C’était juste avant que nous partions pour Genève. Nous devions nous rendre à Sterren Park pour interroger…


  – Agathe, achève Daniel.


  Je frissonne en y repensant. J’avais oublié tout cela avec l’enlèvement, mais avant de nous rendre en Suisse, nous avions découvert que la sœur de Daniel nous envoyait des menaces par SMS.


  – Mais pourquoi ? m’écrié-je désorientée.


  – Je l’ignore, mais nous allons le découvrir, me dit Daniel. Ray, emmenez-nous à Sterren Park, s’il vous plaît.


  – Bien, monsieur.


  Ray fait ensuite une chose que je ne l’ai vu faire qu’une seule fois : il ferme la cloison opaque qui nous sépare de l’avant de la voiture.


  – Nous sommes seuls, me murmure Daniel.


  – Vraiment ? demandé-je en fixant la cloison.


  Depuis que nous avons discuté avec Clothilde dans cette voiture, dans ces mêmes conditions, je me pose la question ; Ray n’entend-il vraiment rien de ce que nous disons ?


  Daniel éclate de rire.


  – Absolument. Tu peux en être sûre.


  – Alors comment Ray a-t-il su que nous devions retourner à Genève alors que nous roulions en rase campagne ?


  – Grâce à ce petit boîtier, dit Daniel en me montrant un objet en plastique noir muni d’une petite lampe verte. Il me suffit d’appuyer sur ce bouton comme ceci, et…


  – Y a-t-il un problème, monsieur ? demande Ray.


  – Non, Ray, aucun. Julia est seulement curieuse et très perspicace, répond Daniel, les yeux pétillants de malice.


  La cloison redescend et Ray profite du rétroviseur pour s’adresser à moi :


  – Laissez-moi vous expliquer, mademoiselle. Dans le monde de la joaillerie de luxe, beaucoup de contrats se signent en secret. Il arrive fréquemment que cette voiture aux vitres teintées serve de salle de réunion à monsieur. Je reste à l’avant tandis qu’il règle ses affaires.


  Je hoche la tête.


  – Ce boîtier me permet de prévenir Ray sans que personne ne s’en aperçoive. C’est très pratique en cas de problème. Tu as pu te rendre compte qu’il a des talents cachés, n’est-ce pas ?


  – En effet, réponds-je.


  Quand j’ai été enlevée, les hommes qui accompagnaient Daniel et Hugo étaient d’anciens militaires, recrutés par Ray. Il sait aussi trouver les derniers numéros composés et reçus par un téléphone portable dont on lui donne le numéro, comme cela a été le cas pour celui de Benoît de Saint-André. Ray est un homme surprenant, mais c’est avant tout un homme de confiance.


  – Soyez sans crainte, me dit Ray d’un air entendu, je n’entends, ni ne vois absolument rien de ce qui se passe à l’arrière.


  Daniel remonte la cloison.


  – Rassurée ? me demande-t-il.


  – Oui, murmuré-je en posant mes lèvres sur les siennes.


  Je sens une brusque montée de désir m’envahir. Daniel passe les mains dans mes cheveux et les agrippe. Je gémis de plaisir.


  – Gourmande !


  – J’ai envie de toi !


  Daniel sourit. Très lentement, il passe ses mains sur mon corps. Sur mes vêtements d’abord ; il presse mes seins, froisse mon pull et s’amuse à faire remonter ma jupe sur mes collants opaques.


  – Tu es belle, Julia, dit Daniel en accentuant ses caresses.


  Sa main glisse sous mon pull et me fait frissonner. Je me serre contre lui, heureuse de le retrouver enfin. Il m’embrasse avec fougue. Un long tremblement me secoue et trahit mon désir. D’une main fébrile, j’ouvre un à un les boutons de sa chemise, avide de toucher sa peau. Lorsqu’enfin je l’effleure, je ne peux me retenir d’y planter mes ongles.


  – Petite furie, me dit Daniel en riant. Je vais être obligé de te calmer, car nous avons une longue route à faire.


  Sans précipitation, Daniel me parcourt du bout des doigts. Je lui rends chacun de ses baisers et profite de chaque seconde. Je m’abandonne dans ses bras, mais reste un peu frustrée de ne pas avoir pu participer plus.


  – La prochaine fois, c’est moi qui te ferai crier, murmuré-je.


  Je m’endors dans les bras de Daniel bien avant notre arrivée au manoir.


  Il fait nuit noire quand nous passons les grilles de Sterren Park. L’arrêt de la voiture me réveille. En montant silencieusement les marches qui mènent à notre chambre, je réalise que je ne suis pas revenue ici depuis quelques temps déjà.


  Lorsque nous passons la porte, je note certains détails ; un fauteuil roulant non loin de la porte du salon indique que Camille, le père de Daniel, n’est pas retourné à l’hôpital.


  Tant mieux. J’espère que son état s’est stabilisé…


  Durant les quelques semaines que j’ai passées à Sterren Park à la fin de l’été, je me suis beaucoup attachée au vieil homme.


  Un rapide coup d’œil dans le salon m’apprend qu’un ordinateur y a maintenant sa place. Agathe s’est donc décidée à sortir de son bureau encombré pour s’approprier un peu des autres pièces.


  C’est une bonne chose qu’elle ne vive plus en recluse… Mais pourquoi nous en vouloir à Daniel et moi ?


  Il est trop tard pour réfléchir à tout cela. Daniel me prend dans ses bras et m’embrasse. Je sais que, lui aussi, est heureux d’être de retour ici. Son « vrai chez-lui », bien plus que les palaces dans lesquels il séjourne tout au long de l’année ou même que son appartement parisien tellement impersonnel. Daniel a hérité de ce manoir de sa grand-mère. Quand il me l’a fait visiter, il a longuement insisté sur la sérénité qu’il ressent toujours quand il y reste un moment. Est-ce l’esprit de cette aïeule qu’il aimait beaucoup ou la proximité de l’océan et la beauté des paysages ? Daniel n’est pas le même quand il est ici.


  ***


  Lorsque nous nous couchons, je tombe presque immédiatement dans un sommeil profond et réparateur. Le lendemain, Daniel est déjà levé quand je me réveille. Je passe rapidement sous la douche et m’habille. Du haut de l’escalier, j’entends Daniel et son père qui discutent ensemble autour d’un petit déjeuner.


  – Je suis heureux que Julia et toi soyez là, fils, dit Camille Wietermann.


  – Tu as l’air d’aller bien, papa.


  Daniel appelle son père : « papa ». Quel bonheur d’entendre cela !


  Quand j’ai rencontré Daniel, il n’avait pas vu son père depuis plusieurs années et le tenait pour responsable d’événements malheureux survenus dans son enfance : la séparation de ses parents, le mutisme de sa sœur… Il lui en voulait surtout d’être parti. À l’hôtel où je travaillais, le vieil homme avait maintes fois cherché à revoir son fils, mais Daniel s’était montré inflexible. Il n’avait accepté de le revoir qu’après que j’ai beaucoup insisté. Ils ont parlé, et les choses se sont éclaircies. Aujourd’hui, ils sont réconciliés, et j’en suis très heureuse. Camille va mourir. Il a un cancer en phase terminale. Toute cette histoire lui aura au moins permis de retrouver ses enfants.


  – Ma foi, la santé d’un vieil homme n’est jamais excellente… lâche Camille désinvolte.


  Il paraît tellement fatigué : ses joues sont creuses, il a de larges cernes bleus sous les yeux, sa peau est fripée. Il a énormément vieilli en quelques semaines.


  Daniel se berce d’illusions… Camille ne va pas bien du tout !


  – Papa… que disent les médecins ? Ont-ils trouvé un traitement plus supportable ? s’enquiert Daniel.


  Camille prend son temps avant de répondre. Devant lui, son petit déjeuner est intact.


  – Fils, il ne me reste que quelques semaines à vivre.


  Non ! Ils ont encore tellement de temps à rattraper ! C’est tellement injuste…


  Daniel s’est figé ; Camille lui prend la main :


  – Je suis désolé de te l’annoncer ainsi… Mais au moins, je suis près de vous. C’est le plus important.


  Je ne veux pas faire de bruit en descendant, mais j’oublie que Daniel connaît cette maison par cœur. Il lève les yeux vers moi alors que je pose un pied sur la deuxième marche.


  Quelle tristesse dans ses yeux ! Mais le sourire qu’il m’adresse est pire encore…


  Je n’ai jamais vu Daniel dans cet état. J’ai du mal à ne pas flancher. J’aimerais me précipiter pour le prendre dans mes bras et le réconforter. J’aimerais me laisser aller à pleurer. Je suis tellement triste ! Au lieu de cela, je souris comme je peux et m’approche pour embrasser Camille sur la joue.


  – Julia ! Avez-vous bien dormi ?


  – Oui, merci Camille.


  Je m’installe à la table du petit déjeuner dans un silence pesant. Martha, l’intendante du domaine, apparaît à mes côtés pour me proposer du thé et des viennoiseries. En temps normal, je me serais servie avec gourmandise, mais ce que je viens d’entendre m’a coupé l’appétit. J’ai appris à connaître et à aimer Camille. Même s’il est loin d’être aussi charismatique que son fils, il a du charme et de la prestance. Artiste reconnu, issu d’une longue lignée de peintres, il a une culture incroyable et un solide sens de l’humour. Camille est juste un peu trop sensible pour passer toute une vie en compagnie de Diane Wietermann.


  On ne peut pas faire plus différent que ces deux-là !


  Il m’apparaît clairement que si Daniel ressemble beaucoup à sa mère par certains aspects, Agathe a pris le côté sensible et artiste de son père.


  – Juste un thé s’il vous plaît, Martha, demandé-je.


  – Il faut manger, mademoiselle, me réprimande Martha. Je ne vais pas être obligée de vous le rappeler, comme pour monsieur Camille, tout de même !


  – Martha, vous êtes une mère pour nous tous, vous le savez bien, sourit Daniel.


  – Monsieur Daniel, ne l’encouragez pas !


  Martha quitte la pièce, contrariée. La santé du vieil homme lui tient vraiment à cœur.


  – Pourquoi êtes-vous là tous les deux ? Tout va bien ? s’inquiète alors Camille.


  – Bien sûr, papa ! Pourquoi faudrait-il que ça n’aille pas ?


  Camille sourit :


  – Tu n’avais pas averti Martha de votre arrivée. Elle a failli faire une attaque en constatant qu’elle n’aurait peut-être pas assez de croissants, s’exclame Camille. Pardonne ma question, tu es ici chez toi, bien sûr. Je suis préoccupé, c’est tout.


  – À cause de ton cancer ? demande Daniel en fronçant les sourcils.


  – Non… Bien sûr, cela me cause des soucis, mais… Pour ne rien te cacher, dit-il en jetant un œil à l’escalier, je suis inquiet pour ta sœur.


  Daniel et moi nous taisons. Il est difficile d’avouer à Camille la vraie raison de notre présence. Mais le vieil homme poursuit, visiblement heureux de pouvoir se confier :


  – J’étais le plus heureux des hommes quand Agathe a recommencé à parler, nous dit-il.


  C’est vrai. La joie d’avoir retrouvé sa fille se lisait sur son visage.


  – Nous avons vécu des moments de calme et de sérénité à réapprendre à nous connaître. C’était merveilleux, dit-il en s’essuyant les yeux.


  Camille est ému. Daniel lui propose un verre d’eau, mais il refuse d’un geste.


  – Et puis, Agathe est partie à New York. J’étais inquiet. C’était la première fois qu’elle quittait Sterren Park depuis des années ! La vie dans une grande ville n’est pas facile, mais c’est encore pire quand on n’a pas l’habitude de se confronter au monde. Quand elle est revenue, il y a quelques jours, je l’ai trouvée changée.


  – Comment cela ? demande Daniel.


  – Elle a été prise de violentes crises de colère, seule dans son bureau, au premier. Dans la journée, elle peut sembler triste et apeurée, et la minute suivante, elle se met à hurler, sans raison.


  Ça fait froid dans le dos ! Mais c’est cohérent avec l’envoi de SMS menaçants et le piratage de mon ordinateur pour envoyer un mail de rupture.


  – Papa, il faut que tu saches pourquoi nous sommes là, commence Daniel.


  Daniel lui explique tout et attend sa réaction. Le vieil homme soupire et passe sa main sur son visage.


  – Je suis désolé que vous ayez eu à subir tout cela, dit-il en nous regardant à tour de rôle. Agathe est très perturbée. J’ai essayé de parler avec elle, mais elle se mure à nouveau dans le silence quand je lui demande de m’expliquer ce qui se passe.


  Camille paraît plus démuni que jamais.


  – Daniel, que pouvons-nous faire ? demandé-je désemparée.


  – Pousser Agathe à reconnaître qu’elle a un problème, me dit Daniel. Même si, pour cela, nous devons lui tendre un piège.


  – Je ne comprends pas, dis-je.


  – Agathe sait-elle que nous sommes ici ? demande Daniel à son père.


  – Je ne pense pas, répond Camille. Elle ne se lève jamais avant midi, et je ne pense pas qu’elle vous ait entendus arriver.


  – Je vais répondre à ton mail, Julia, me dit Daniel. Nous verrons ensuite comment elle réagit.


  Daniel s’empare de son portable et rédige rapidement un message qu’il me donne à lire.


  – Qu’en penses-tu ?


  


  
    


    De :Daniel Wietermann


    À :Julia Belmont


    Objet :Re : Au revoir


    


    Mon amour,


    Je comprends ta décision. Ma famille est une calamité ; ma mère est une harpie, ma sœur est folle… Mais je te supplie de ne pas me quitter. Je ne peux pas vivre sans toi. Reviens sur ta décision et je t’offrirais tout ce dont tu pourras rêver. Je te couvrirais de bijoux qui sublimeront ta beauté naturelle.


    Appelle-moi, Julia. Je ne suis rien sans toi.


    D.

    

  


  


  Je ne peux retenir un fou rire, qui me secoue durant une longue minute. Quand je croise le regard de Daniel, il a également du mal à garder son sérieux.


  Au début de notre histoire, j’aurais sans doute rêvé qu’il m’écrive ces mots-là, mais maintenant que je connais vraiment Daniel, je sais que cela ne lui ressemble absolument pas.


  – Tu ne peux pas écrire ça ! dis-je à Daniel en lui rendant l’appareil. C’est tellement éloigné de tes valeurs !


  – Tu as raison, me dit Daniel qui appuie immédiatement sur « Envoyer ». Je veux justement voir comment elle réagit face à une telle incohérence. Agathe sait très bien que je n’écrirais jamais cela ! Nous n’avons plus qu’à attendre, assure Daniel.


  – J’espère que nous agissons pour le mieux, dis-je à Daniel. Agathe est perturbée, mais elle est aussi très fragile.


  – Je te reconnais bien là, ma douce Julia, dit Daniel en me caressant la joue. Je ne pense pas lui faire de mal. Je veux l’aider, d’accord ?


  Je hoche la tête.


  Nous n’attendons pas très longtemps la réaction d’Agathe. Depuis notre chambre, d’où nous surveillons ma messagerie, nous voyons un message s’inscrire sur l’écran :


  
    


    De :Julia Belmont


    À :Daniel Wietermann


    Objet :Re : Re : Au revoir


    


    Daniel,


    Puisque tu proposes de m’offrir des bijoux, je t’informe que j’aime particulièrement les diamants. C’est beau, un diamant ; ça brille d’un éclat qui, je le sais, rehaussera ma beauté naturelle, comme tu dis.


    Si le bijou que tu m’offriras me convient, j’étudierais ta proposition de revenir. J’attends que tu me le fasses parvenir pour me décider.


    Julia.

    

  


  


  Je fixe l’écran avec des yeux ronds.


  Est-ce ainsi que me voit Agathe ? Une personne vénale et sans scrupules ?


  Je suis choquée.


  – Daniel, c’est impossible ! m’exclamé-je, bouleversée. Comment peut-elle penser que je t’écrirais de telles horreurs ? Ce sont mes sentiments qui dictent mes actes, pas ton argent ni tes bijoux !


  – Elle est malade, Julia, me dit Daniel pour tenter de m’apaiser.


  – Qu’allons-nous faire, maintenant ?


  – Viens avec moi, me dit Daniel en me prenant par la main.


  Nous traversons le couloir jusqu’au bureau d’Agathe. La porte est entrouverte. Agathe ne nous entend pas. Elle est en peignoir et semble tout juste sortir de son lit. Elle est assise devant son ordinateur. À l’écran, je reconnais tout le contenu de ma messagerie.


  – Jamais Julia ne m’aurait écrit ces mots-là, Agathe, dit Daniel.


  Agathe sursaute et se retourne. Elle nous jette un regard affolé et se recroqueville sur son siège. Puis, tout à coup, ses yeux se vident. Agathe se met à se balancer d’avant en arrière en gémissant. J’interroge Daniel du regard.


  Que pouvons-nous faire ?


  Il s’agenouille au pied de sa sœur et prend ses mains dans les siennes.


  – Agathe, regarde-moi, lui dit Daniel. Te rends-tu compte que tu fais du mal aux gens qui t’aiment ?


  – Oui, murmure-t-elle.


  – Pourquoi fais-tu cela ? lui demande-t-il doucement.


  – Je ne sais pas… C’est difficile.


  – Qu’est-ce qui est difficile, Agathe ? demandé-je en me plaçant aux côtés de Daniel. Est-ce qu’on peut t’aider ?


  Elle secoue la tête frénétiquement.


  – Personne ne peut m’aider, Julia… Je suis tellement désolée… Je n’aurais pas dû faire ça.


  – Qu’est-ce qui est difficile, Agathe, demande Daniel à son tour.


  – Vivre… murmure Agathe avant de se mettre à sangloter.


  Daniel prend sa sœur dans ses bras et la berce pour la calmer. Plusieurs minutes plus tard, il reprend la parole en douceur, mais avec fermeté :


  – Tu dois te faire aider, Agathe. Tu en as conscience, n’est-ce pas ?


  – Oui.


  – J’ai contacté une clinique spécialisée ; ils peuvent te recevoir dès ce soir.


  – Où est-ce ? demande-t-elle timidement.


  – En Islande.


  Agathe ouvre des yeux effrayés. Daniel pose un doigt sur sa bouche :


  – Je sais que c’est loin, mais je vais t’y accompagner. Tu seras totalement prise en charge là-bas. Fais-moi confiance. Tu seras en sécurité. Es-tu d’accord ?


  Agathe prend son temps avant de répondre. Nous ne la lâchons pas des yeux, conscients que seul son accord lui permettra d’aller mieux.


  – Très bien, dit-elle. Je vais faire ma valise.


  Daniel sert longuement sa sœur dans ses bras.


  – Je te promets que tout va bien se passer maintenant, murmure-t-il.



  2.La promesse


  – Ça me fait de la peine, tu sais, dis-je à Daniel dans l’avion qui nous amène à Reykjavik.


  Nous sommes partis de Sterren Park en tout début d’après-midi. Le jet privé de Daniel nous attendait à l’aérodrome, et Agathe, Daniel et moi nous sommes envolés presque immédiatement pour l’Islande. Trois heures plus tard, nous sommes à la clinique qui doit accueillir Agathe. J’ignore comment Daniel s’y est pris, mais tout est prêt à notre arrivée ; Agathe est reçue avec tous les égards. Elle ne veut pas nous lâcher. Nous visitons l’établissement avec elle. La clinique, située à quelques kilomètres de la capitale, est spacieuse et offre un cadre de vie très agréable. Aucune « thérapie de choc » n’est pratiquée ici, comme nous l’indiquent les infirmiers. Les patients sont suivis par des médecins. Ils sont souvent mis sous traitement, mais jamais contre leur volonté.


  Cette idée me fait froid dans le dos. J’observe à la dérobée les gens que nous croisons. Aucun n’a l’air hagard ou désorienté. C’est rassurant.


  L’infirmière qui nous montre les installations insiste beaucoup sur l’importance du bien-être. Balnéothérapie, art-thérapie… tout ici pourrait nous faire oublier que nous sommes dans un établissement qui prend en charge des cas aigus.


  Je sais qu’Agathe en a besoin. Pourtant, quand je la vois regarder tout autour d’elle avec des yeux apeurés, je m’en veux. Allons-nous vraiment la laisser ici ?


  Daniel paraît plus serein, mais je sais qu’il a appris à masquer ses émotions. Il aime beaucoup Agathe, et je sais qu’il détesterait lui faire du mal.


  Au bout d’une heure de visite, nous revenons à l’accueil.


  – Souhaitez-vous déposer vos affaires dans votre chambre, mademoiselle Wietermann ? demande gentiment l’infirmière.


  Il y a un moment de flottement. Nous voyons que les choses prennent une réalité concrète dans la tête d’Agathe. Elle jette des coups d’œil affolés vers la porte vitrée.


  Va-t-elle accepter de rester ou reviendra-t-elle sur sa décision ? Je sais que cette question occupe aussi l’esprit de Daniel.


  


  Elle prend une profonde inspiration, attrape sa valise et nous sourit :


  – Avec plaisir. Le voyage m’a fatiguée ; j’ai hâte de me reposer.


  Nous montons avec elle. La chambre est jolie et agencée avec goût. Agathe dispose d’une télévision, d’une connexion internet et d’un téléphone personnel. Ces éléments rassurent son côté « geek » ; elle ne sera pas coupée du monde. Au moment de partir, Agathe nous fait une proposition surprenante :


  – Je n’ai pas espionné que ta messagerie, Julia, avoue-t-elle en rougissant. J’ai également suivi celle de notre mère.


  Daniel ne dit rien, mais son regard perçant incite Agathe à poursuivre :


  – J’imagine, dit-elle en regardant son frère, que tu es au courant au sujet du détournement de fonds, de la mine et de Benoît ?


  Daniel et moi ne cherchons pas à masquer notre étonnement :


  – Que sais-tu exactement de cette affaire ? demande Daniel en s’asseyant sur le lit.


  – Je sais que maman n’aurait vu aucun inconvénient à ce que Julia soit tuée après avoir été enlevée, par exemple. Elle l’a écrit à Benoît, même si, au départ, c’était bien Clothilde qui était dans la ligne de mire.


  Même si je n’avais aucun doute à ce sujet, cette « révélation » me fait l’effet d’une gifle.


  Pourquoi Diane Wietermann me déteste-t-elle autant ?


  – Elle n’a aucune empathie. Cette femme est un monstre, me dit Agathe.


  – Mais tu n’as plus rien à craindre, me rassure Daniel en m’attirant auprès de lui. Soupçonnais-tu quelque chose, Agathe ?


  – Depuis la prise d’otages et la mort de Jérémie, j’ai toujours gardé un œil sur notre mère. Ce qui est drôle, c’est qu’elle ne connaît rien à l’informatique. Ses mails se lisent comme un livre ouvert, déclare Agathe d’un ton léger.


  Elle se tait un instant. Quand elle reprend la parole, j’ai l’impression que ce n’est plus la même personne qui parle :


  – Je veux vous aider à la coincer, s’exclame Agathe.


  Le timbre de sa voix est glacial et déterminé.


  Se rend-elle compte de ce changement de comportement ?


  Je suis à la fois stupéfaite et terrifiée. Daniel remarque mon trouble et resserre son étreinte autour de mes épaules.


  – Il faut d’abord te soigner, lui dit-il avec calme. Tu nous seras très utile ensuite.


  Est-il sérieux ? Veut-il vraiment entraîner sa sœur dans toute cette histoire ?


  Le moment de prendre congé est moins pénible que je ne l’aurais cru. Agathe est comme rassérénée par la mission qu’elle s’est donnée : nous fournir le plus d’informations possibles sur les agissements de sa mère. Après nous avoir longuement serrés dans ses bras, elle nous laisse partir en nous faisant un signe de la main.


  Est-elle consciente qu’elle ne sortira peut-être pas avant plusieurs mois ?


  À l’accueil, Daniel règle les premiers frais d’hébergement et demande à ce que le psychiatre de sa sœur le tienne informé de ses progrès.


  Toujours cette obsession du contrôle… Mais pour le bien d’Agathe cette fois.


  Une demi-heure plus tard, nous sommes dans l’avion.


  – Il ne faut pas que cela t’affecte, me dit Daniel. Agathe a besoin d’être suivie par un médecin. Elle en a conscience. Je suis sûr que ce séjour lui fera du bien.


  – Je l’espère. Tu crois vraiment qu’elle peut nous aider ?


  – Pourquoi pas, me répond Daniel en souriant. Elle est pleine de ressources, tu le sais. Je ne connais personne capable de pirater un ordinateur comme elle.


  – Même pas Ray ? demandé-je en haussant la voix pour que le chauffeur de Daniel nous entende.


  – Ce n’est pas ma spécialité, mademoiselle, répond Ray en faisant mine de s’excuser. Monsieur a raison, une fois remise sur pied, je suis sûre que l’aide de mademoiselle Agathe sera précieuse.


  – Laissons-la se reposer pour l’instant. Elle doit d’abord retrouver son équilibre.


  – Qu’allons-nous faire maintenant que nous avons résolu le « mystère des SMS » ? demandé-je soudain à Daniel.


  – Mais enfin Julia ! Nous avons un mariage à préparer ! s’exclame Daniel.


  – Quoi ?


  Ray et moi nous sommes exclamés d’une même voix. Notre surprise est totale.


  Daniel est-il en train de me faire sa demande ?


  – Celui de Sarah et de Tom bien sûr ! rétorque Daniel avec un sourire taquin.


  Nous éclatons de rire tous les trois.


  Pour me demander en mariage, Daniel y aurait mis bien plus de formes. Je n’ose imaginer ce qu’il ferait, mais je sais que ce moment, s’il a lieu, sera unique.


  Je suis étonnée de voir que Daniel a trouvé le temps d’y réfléchir. C’est moi qui lui ai présenté Sarah et Tom. Je suis touchée qu’il veuille s’impliquer dans un événement d’une telle importance pour eux, alors qu’il les connaît à peine. Lorsque je le remercie, Daniel me répond juste :


  – Tes amis sont aussi mes amis, Julia.


  Merci Daniel. Merci d’être comme tu es.


  Il poursuit avec un léger sourire :


  – Sais-tu ce qu’ils envisagent pour ce grand jour ? Comment peut-on les aider ?


  – J’ai bien peur qu’ils ne prévoient pas de fête. Ils voulaient juste se marier, c’est tout.


  Daniel fronce les sourcils :


  – C’est dommage !


  – J’appellerai Sarah dès notre retour au manoir pour savoir ce qu’il en est, dis-je en déposant un doux baiser sur les lèvres de Daniel.


  Il paraît surpris, puis ravi.


  J’aimerais graver l’image de ce sourire à tout jamais dans ma tête.


  Je pose la tête sur l’épaule de Daniel. Deux heures plus tard, Martha nous sert à dîner. J’ai du mal à croire que j’ai survolé deux fois une partie de l’Europe en quelques heures. Lorsque je raconte notre « escapade » à Sarah,viaSkype, elle est impressionnée :


  – Ma Julia, dire que je pensais être une grande voyageuse ! Je suis battue à plates coutures ! dit-elle en riant.


  À mes côtés, Daniel sourit. Je pense que notre conversation l’amuse.


  – Tu as autre chose en tête en ce moment, ma belle. Comment avancent les préparatifs ?


  – Pas aussi vite que je le voudrais, soupire Sarah.


  – Que se passe-t-il ? m’inquiété-je.


  Daniel s’approche pour écouter.


  – Nous ne pourrons pas nous marier en France, m’informe Sarah. C’est trop compliqué pour Tom d’obtenir rapidement les papiers. Donc, nous allons tenter un mariage aux États-Unis, mais le problème se pose dans l’autre sens ; j’ai un dossier conséquent à monter avant de pouvoir simplement fixer une date ! Nous aurions tellement voulu nous unir rapidement ! Hélas, cela me paraît compromis !


  – Oh, comme vous devez être déçus ! m’exclamé-je.


  – Nous prenons notre mal en patience, me dit Sarah, résignée. Pas le choix !


  La conversation se poursuit sur des sujets plus légers. Je sens bien que Sarah n’a plus envie de parler de ses tracas administratifs. J’essaie de lui changer les idées.


  Daniel s’est éloigné pour passer un coup de téléphone. Juste avant que je ne coupe la connexion, à ma grande surprise, Daniel intervient :


  – Bonjour Mr Fire ! lance Sarah, taquine.


  – Bonsoir Sarah. Dites-moi, Tom et vous voyez-vous un inconvénient à vous marier un dimanche ?


  Je regarde Daniel avec de grands yeux. Si j’en juge par le silence de Sarah, elle paraît encore plus surprise que moi.


  – Eh bien… non. Pourquoi ?


  – En ce cas, je vous propose d’organiser la cérémonie dimanche prochain.


  Mes deux amis se regardent abasourdis.


  – Nous aimerions beaucoup, dit Sarah. Malheureusement, dans notre cas, c’est compliqué. L’administration…


  – N’est plus un problème, la coupe Daniel. Les papiers dont vous avez besoin vous attendront à l’hôtel dès demain. Tom pourra ainsi les récupérer. Tout est arrangé. Vous pouvez vous marier à 15 h, devant un pasteur. Cela vous convient-il ?


  Une explosion de joie succède à un long silence. Mes deux amis s’étonnent, puis multiplient les remerciements. Je lance un regard admiratif à Daniel.


  Mr Fire a encore frappé !


  Une fois les effusions calmées, Daniel poursuit :


  – Avez-vous déjà votre robe ? Et Tom, son costume ? Des futurs mariés ne devraient avoir à se préoccuper que de cela.


  – Nous n’avons pas pris le temps d’y penser ! avoue Sarah. Mais ce n’est pas très important, vous savez…


  – Pourtant, je ne pense pas me tromper en disant que Julia aimerait beaucoup que vous soyez la plus belle le jour de votre mariage.


  – C’est évident ! approuvé-je vigoureusement.


  – Sarah, Tom, étant donné que les délais sont courts, j’aimerais vous offrir de m’occuper de toute l’organisation de votre mariage.


  – Daniel, c’est une folie ! balbutie Sarah.


  – Sarah, je vous assure que cela me fait plaisir.


  Nous entendons les futurs époux chuchoter de l’autre côté de l’écran, puis Tom prend la parole :


  – Monsieur Wietermann, c’est vraiment très généreux de votre part, mais nous ne pouvons pas accepter.


  – Tom, tout d’abord, s’il vous plaît, appelez-moi Daniel.


  – D’accord, accepte Tom.


  – Parfait. Ensuite, j’insiste. Je vous impose la date de votre mariage, laissez-moi faire en sorte qu’il soit magnifique.


  – Je ne sais pas quoi dire, Daniel…


  – Dites « oui » à Sarah, ce sera suffisant ! conclut Daniel.


  – Merci, vraiment… Merci !


  – Une dernière chose : pourriez-vous laisser vos papiers à l’hôtel pour que Candice règle les détails qui restent.


  En raccrochant, je suis aussi émue que mes deux amis.


  – Daniel, c’est tellement généreux de ta part…


  – Chut, dit Daniel en posant un doigt sur mes lèvres. Je suis heureux de leur faire plaisir. Ils le méritent.


  Je me blottis dans ses bras sans un mot.


  Quel bonheur ! Je suis vraiment heureuse pour eux. J’en suis même un peu jalouse…


  Daniel m’embrasse avec une infinie douceur. Son baiser m’électrise et me transporte. Je glisse mes mains sous sa chemise, tout contre sa peau. Comme chaque fois, je suis submergée par une vague de désir. Mes lèvres se font gourmandes et mes mains baladeuses. Je glisse sur son pantalon, passe mes paumes tout contre ses fesses, puis remonte sur son dos, à même la peau. Sa bouche toujours soudée à la mienne, Daniel retire sa chemise et m’aide à ôter mon haut. Mon soutien-gorge rejoint les autres vêtements tombés au sol. Lorsqu’enfin nos deux peaux se touchent, je ne peux retenir un soupir de plaisir. Daniel me sourit : nos yeux se comprennent, nos corps se répondent. Nul besoin de mots entre nous. Nous nous déshabillons aussi vite que possible, avides l’un de l’autre. Plus le moment d’être à lui approche, plus l’envie de lui se fait pressante, tangible, palpable. Il me couvre de baisers, me caresse, fait encore monter notre désir. Enfin, nous sommes unis en une danse sensuelle. Nous jouissons à l’unisson, étouffant mutuellement nos cris dans nos baisers. Puis, Daniel et moi sombrons dans un demi-sommeil. Je me réveille en le sentant bouger.


  – Quelle heure est-il ? lui demandé-je en constatant qu’il s’habille déjà.


  – Il est très tôt. Je viens d’apprendre que je dois être à New York demain après-midi. La seule solution est de partir tout de suite. Veux-tu venir avec moi ?


  – Je ne sais pas trop… marmonné-je mal réveillée.


  – Tu devrais ; tu pourrais aider Sarah à choisir sa robe, me dit-il en souriant.


  – Tu as raison ! m’exclamé-je, tout à coup parfaitement réveillée.


  – J’ai déjà demandé à Candice de sélectionner les adresses des meilleurs couturiers. Vous aurez le choix. Et toi, ma belle, dit-il en me prenant dans ses bras, même si tu n’es pas la reine de cette journée, je te veux resplendissante.


  Comment pourrait-il en être autrement ? Pour Sarah, pour Tom, pour Daniel, je me dois d’apparaître sous mon plus beau jour.


  Une fois dans l’avion, Daniel me recommande d’essayer de me rendormir. Peine perdue, j’ai la tête pleine d’images : Sarah avec une longue traîne, Tom en costume, un pasteur dans un jardin, les mariés entourés de fleurs, des invités émus… Tout à coup, une question me vient :


  – Daniel, où aura lieu le mariage ? Je ne me rappelle pas que tu en aies parlé…


  – C’est une surprise, mais Candice a réussi à obtenir les coordonnées des principaux invités pour les prévenir.


  – Les prévenir de quoi, Daniel ? Qui Candice a-t-elle invité ?


  Sarah a été élevée par sa tante, avec qui elle a très peu de contacts. Je ne lui connais aucune autre famille. Adolescente, mes parents lui servaient de repères. Elle habitait presque à la maison. Quant à Tom, je ne connais pas sa famille.


  – Du côté de Sarah, seuls tes parents pourront venir. Je suis ravi de les revoir. Candice a appelé les parents de Tom qui viendront aussi.


  Comment Daniel a-t-il su qui prévenir ? Cet homme est vraiment surprenant !


  – Tu ne veux pas me dire où aura lieu la cérémonie ?


  – Tu es bien curieuse… La seule chose que je peux te dire, c’est qu’il sera inutile de prévoir une robe trop chaude.


  – Mais nous sommes en octobre ! m’exclamé-je.


  – Ne t’inquiète pas. Je te promets que tout sera parfait, me dit Daniel mystérieusement.


  Je n’ai aucune crainte ; Daniel a toujours tenu ses promesses !


  J’ai encore une foule de questions dans la tête, mais le sommeil me rattrape. Je dors d’une traite jusqu’à l’atterrissage. À ma grande surprise, Sarah et Tom sont à l’aéroport pour nous accueillir.


  – Quand Daniel nous a dit que vous arriviez, nous avons accouru ! me dit Sarah en me prenant dans ses bras.


  Incroyable ! Bientôt, Daniel discutera plus avec ma meilleure amie que moi !


  Magie du décalage horaire, malgré huit heures d’avion, la matinée commence à peine à New York. Je suis en forme, et décide de ne surtout pas me coucher, même si je tombe de fatigue après cette longue double journée. C’est pourquoi, dès notre arrivée, Sarah et moi envisageons d’aller faire les magasins entre filles.


  – Retrouvons-nous tout à l’heure à l’hôtel pour dîner, me propose Daniel. Hugo se joindra à nous.


  – Que fait Hugo à New York ? demandé-je, surprise.


  – Je préfère savoir où il est, répond Daniel laconique.


  Depuis que Daniel sait que sa mère a payé Hugo pour m’espionner, il s’en méfie, même si Hugo l’a aidé à me retrouver. Rien d’étonnant donc qu’il garde un œil sur lui.


  Il regarde ensuite les futurs époux :


  – En plus d’être un ami, Hugo est un excellent photographe. Accepteriez-vous qu’il s’occupe des photos de la cérémonie ?


  – Avec plaisir, disent en chœur Sarah et Tom.


  Nous embrassons les deux hommes avant de filer en ville, munies de la précieuse liste des plus prestigieuses maisons de couture de la ville. Candice a bien fait les choses ; il nous suffit de prononcer le nom de Daniel pour être reçues comme des princesses. Mon amie ne sait plus où poser les yeux, tellement les modèles qu’on lui présente sont beaux. Dentelles, paillettes, tulle, soie, satin… Sarah essaie tout ce qu’elle peut. Les résultats la font passer de la mariée de conte de fées à la mariée très « design ». Mais les heures passent et Sarah ne trouve pas « sa » robe. Nous déjeunons sur le pouce, avant d’entrer dans une nouvelle boutique.


  Je la connais bien ; comme pour son futur mari, elle fonctionne au coup de cœur. Quand elle la verra, Sarah saura que c’est celle-là et pas une autre. Mais cette merveilleuse robe existe-t-elle ?


  La nuit tombe quand nous entrons dans la dernière boutique de la liste de Candice. Sarah et moi avons faim et mal aux pieds. Pourtant, je continue de croire que nous finirons par trouver la perle rare. La jeune femme qui nous accueille nous sourit et observe longuement Sarah sans rien dire. Mon amie finit par me lancer un regard inquiet semblant dire « Qu’est-ce qu’elle me veut ? ». Puis, sans un mot, elle file vers le fond de la boutique et revient avec une robe sous le bras.


  Une seule ? On nous en a présentées tellement aujourd’hui !


  Et le miracle se produit. Sarah tombe en arrêt devant la robe qu’elle nous présente. Moderne et structurée, avec des jupons multiples, un bustier près du corps, un voile bouffant, tout y est… Sarah la passe fébrilement. Je l’aide à la fermer dans le dos. Lorsque Sarah sort de la cabine d’essayage et se voit dans le miroir, nous savons toutes les deux que ça y est : ma Sarah sera une fantastique future mariée. Nous sommes tellement émues que nous pleurons et rions en même temps. Le directeur du magasin a tenu à venir nous saluer quand il a su que nous venions de la part du « célèbre Mr Fire ». Il nous garantit personnellement que la robe sera prête pour le lendemain. Avant de partir, la vendeuse me prend à part :


  – Excusez-moi, mais n’aurez-vous pas, vous aussi, besoin d’une tenue pour le mariage de votre amie ?


  J’ai failli oublier !


  Je n’ai aucune envie de repartir en quête de la tenue idéale, même si New York est la ville qui ne dort jamais. La vendeuse me rassure :


  – Laissez-moi vous aider, dit-elle en me montrant une robe.


  J’en tombe immédiatement amoureuse : longue, toute en mousseline couleur bronze, à bretelles avec un décolleté en cœur. Un seul coup d’œil suffit à Sarah pour valider mon choix :


  – Tu vas être magnifique, me dit-elle.


  – Pas autant que toi ! lui rétorqué-je avec une pointe d’envie qui la fait sourire.


  – Qui aurait pu croire que je me marierais avant toi ? me demande-t-elle en m’adressant un clin d’œil.


  Pas moi ! Mais je suis tellement heureuse pour toi ma Sarah !


  Lorsque nous rejoignons Daniel, nous sommes exténuées, mais ravies. Il nous attend avec Tom à la réception.


  – Avez-vous passé une bonne journée ? nous demande Tom.


  – Oh oui ! s’exclame Sarah, les yeux pétillants. Et toi ?


  – Daniel et moi sommes allés me choisir un costume, dit Tom en rougissant.


  Je regarde mon ami du coin de l’œil. Il semble un peu mal à l’aise, mais il sourit.


  Il n’est pas toujours évident de vivre à côté de quelqu’un pour qui tout est tellement facile. J’ai eu du mal à trouver ma place au début de notre relation.


  Daniel est un homme bien, profondément généreux. Je suis sûre que lorsqu’il le connaîtra mieux, Tom sera de mon avis.


  – Je vous propose de nous rafraîchir avant de dîner. Retrouvons-nous au restaurant, propose Daniel en nous indiquant les ascenseurs.


  Nous montons dans la suite. En ouvrant la porte, j’ai un mouvement de surprise. Hugo est au milieu du petit salon, en pleine conversation téléphonique. Il est très agité, furieux même. Il arpente la pièce de long en large en agitant les bras et en vociférant :


  – Non, ce n’était pas ce qui était prévu ! Vous n’avez aucune parole ! Vous m’écœurez, Diane !


  Daniel et moi nous figeons lorsque nous comprenons à qui parle Hugo.


  Il est inconscient ou fou furieux pour s’adresser sur ce ton à Diane Wietermann !


  – Puisque vous le prenez ainsi, dit Hugo après un silence, nous n’avons plus rien à nous dire.


  Il raccroche et jette le téléphone sur le canapé en face de lui.


  – Je suis venu chercher des clés. Ray me l’a demandé. Il te le confirmera, ajoute-t-il très vite.


  – Tout va bien ? demande Daniel, ironique.


  – Non, bien sûr que non… marmonne Hugo sans nous regarder.


  – Tu veux en parler ?


  – Je ne peux pas, dit Hugo en fuyant le regard de Daniel. J’ai trop honte.


  Hugo contourne Daniel et ouvre le minibar. Il attrape une canette de soda qu’il boit d’un trait, avant de s’assoir et de fixer un point invisible.


  – Il est peut-être temps de tout nous dire, Hugo, lui dis-je en m’asseyant à ses côtés.


  Hugo reste muet. Daniel prend un ton plus désinvolte :


  – Il faut un sacré cran pour parler à ma mère sur ce ton, dit-il.


  Hugo rit doucement.


  – Diane Wietermann est une femme très persuasive, dit Hugo, mais j’imagine qu’il était facile de me convaincre… Je suis désolé, Julia.


  – Je vais te poser encore une fois la question, Hugo, dit Daniel, pourquoi ma mère voulait-elle que tu espionnes Julia ?


  Hugo ne répond pas tout de suite. Cependant, son attitude n’est plus aussi butée qu’auparavant.


  Comme s’il avait lâché prise…


  Il nous regarde à tour de rôle :


  – Je vous promets de tout vous dire après le mariage de Sarah et Tom, d’accord ? Faites-moi confiance.



  3.Sur la route du bonheur


  Nous comprenons vite qu’il est inutile de poser plus de questions à Hugo ; il ne nous dira rien de plus pour le moment.


  – Je vais dîner dehors, nous prévient Hugo.


  Daniel fronce les sourcils.


  – À quelle heure seras-tu de retour ? demande-t-il.


  – Bien assez tôt, rétorque Hugo avec amertume. Je suis trop vieux pour avoir besoin d’un chaperon.


  – Hugo… lance Daniel, menaçant.


  – J’ai compris. Ne t’inquiète pas.


  Il sort en claquant la porte.


  Était-il vraiment nécessaire de l’humilier ainsi ? À quoi joue Daniel ?


  Daniel remarque ma contrariété :


  – J’ai mes raisons pour lui poser ces questions, Julia, me dit Daniel. Tu devrais aller te préparer pour le dîner.


  Je file dans la salle de bain sans demander mon reste. Après la longue journée que nous venons de passer, je n’ai qu’une seule hâte : dîner légèrement et aller enfin me coucher.


  Au restaurant, Sarah semble moins fatiguée que moi.


  Sans doute l’excitation du mariage. La joie lui va bien. Mon amie rayonne. Quel plaisir !


  Le repas est une merveille de finesse et de gastronomie, un vrai régal. Nous bavardons gaiement tous les quatre. La conversation tourne évidemment autour du grand événement qui aura lieu dans deux jours. Tom pose la même question que moi un peu plus tôt :


  – Où aura lieu le mariage… Daniel ?


  Mon amie et moi nous sourions ; Tom est bien plus timide que Sarah. De plus, Daniel reste un client de l’hôtel dans lequel il travaille. Même s’il l’y a encouragé, passer de « Monsieur Wietermann » à « Daniel » est loin d’être simple pour Tom.


  J’ai confiance, il y arrivera.


  – Je ne vous l’ai pas dit ? rétorque Daniel en feignant l’étonnement.


  – Non… je ne crois pas… balbutie Tom de plus en plus mal à l’aise.


  – Daniel ! grondé-je gentiment, bien sûr que tu ne leur as pas dit ! Tu ne me l’as même pas dit à moi !


  Tom pousse un soupir de soulagement. Sarah insiste en riant :


  – Allons Daniel ! Des mariés ont le droit de savoir où aura lieu leur cérémonie !


  Mais Daniel se tait. Il finit son assiette en souriant. Sarah se lance alors dans une suggestion :


  – À Sterren Park, c’est ça ? Oui, j’en suis sûre, poursuit Sarah. C’est la solution la plus logique. Oh, ce sera merveilleux : le parc est tellement beau !


  Sarah ne connaît pas encore bien Daniel ! « La solution la plus logique » ne l’intéresse pas. Je ne sais pas ce qu’il a prévu, mais je suis persuadée qu’aucun de nous n’y aura songé.


  Sarah continue de noyer Daniel sous un déluge de questions :


  – Avez-vous prévu que la cérémonie se déroule en extérieur ? Il fait froid en ce moment…


  – As-tu vraiment envie de retourner en Bretagne ? demandé-je en riant.


  J’insiste lourdement sur le dernier mot. Sarah réfléchit :


  – Donc la cérémonie aura lieu à New York ? Remarquez, il ne fait pas plus chaud… Les autorisations dont vous nous avez parlé sont pour la France ou les États-Unis ?


  – Ce que vous faites pour nous, Daniel, est tellement… fantastique ! ajoute Sarah.


  – Oui, vous allez passer le plus beau jour de votre vie, dit Daniel sur un ton rassurant.


  Nous le regardons tous les trois, médusés. Daniel a visiblement tout prévu dans les moindres détails. C’est logique : Daniel Wietermann ne supporte pas l’imprévu. Il faut toujours que tout soit parfait.


  Je suis sûre que ce sera le cas, puisque Mr Fire s’en charge !


  Hugo réapparaît juste après le café. Je le présente à Sarah et à Tom, puis propose que nous allions tous nous coucher. Mais Daniel n’est pas d’accord.


  – Il faut que vous alliez faire vos valises, nous dit Daniel.


  Sarah, Tom et moi le regardons sans comprendre. Hugo nous regarde avec un sourire narquois.


  – L’avion ne va pas tarder à décoller, nous dit-il avec un clin d’œil.


  L’avion ? Il est tombé sur la tête !


  J’interroge Daniel du regard.


  – Hugo a raison, dit Daniel, le visage impassible. Nous partons d’ici trente minutes.


  Sarah et Tom sont totalement désorientés :


  – Mais… ma robe ? s’exclame Sarah.


  Je la comprends ; c’est la préoccupation de toute mariée !


  – Mesdames, vos tenues vous attendront sur place, ne vous inquiétez pas.


  – Mais où allons-nous ? demande Sarah encore une fois.


  – Vous le saurez bien assez tôt, répond Daniel avec un sourire énigmatique.


  Mon amie est à la fois exaspérée, frustrée et très excitée ; elle ne tient pas en place. Je suis Daniel dans notre chambre, dévorée par la curiosité :


  – Tu ne veux vraiment rien me dire, murmuré-je en piquant un doux baiser dans le cou de mon amant.


  – Tenteriez-vous de m’arracher des informations par la ruse, mademoiselle Belmont ? me demande Daniel faussement outré.


  – Qu’allez-vous donc chercher, Mr Fire ? minaudé-je en me collant contre lui. Je ne veux que votre bien-être…


  – Viens par ici, m’ordonne Daniel.


  Je peux lire l’impatience dans son regard ; autant, je le sais, qu’il ressent la mienne. Ma curiosité a disparu, laissant place à un désir brûlant. Daniel m’embrasse avec fougue en m’ôtant mes vêtements. Chacune de ses caresses fait monter en moi une envie folle de lui. Nos valises attendront.


  Nos amis sont déjà à la réception lorsque nous sortons de l’ascenseur. Sarah me sourit en voyant mes joues un peu trop roses et ma mine fatiguée, mais ravie.


  Nous montons dans la voiture. Ray a l’air de savoir exactement où nous allons ; il démarre sans que Daniel lui ait indiqué notre destination. Assise à mes côtés, Sarah est fébrile. En face de sa future femme, Tom est nerveux, presque inquiet.


  Je le comprends, mais il faut qu’il se détende et qu’il apprenne à faire confiance à Daniel !


  – Vous avez vos passeports avec vous, bien sûr ? s’enquiert Daniel sur le ton de la conversation.


  – Nous allons à Sterren Park, j’en étais sûre ! s’écrie Sarah qui sautille sur place comme une enfant devant un sapin de Noël.


  Daniel m’a bien dit de ne pas prévoir une tenue trop chaude. Je ne pense pas que nous retournons en Bretagne…


  Nous prenons le jet de Daniel depuis un aérodrome privé. Aucun panneau ne nous renseigne donc sur notre destination finale. Nous n’avons pas non plus le temps d’interroger le pilote. Le décollage a lieu presque aussitôt après notre montée dans l’appareil.


  – Vas-tu enfin nous dire où tu nous emmènes ? demandé-je pour apaiser Sarah qui bouillonne d’impatience.


  – Sarah, Tom, votre mariage aura lieu aux Bahamas, sur l’île de Paradise Island. J’espère que cela vous convient.


  Je ne peux retenir un « oh » de surprise. Mais ce n’est rien à côté de la tête de mes deux amis. Ils sont muets de stupeur, comme sonnés. Puis, je vois les yeux de Sarah s’emplir de larmes. Elle regarde Tom droit dans les yeux. Il semble aussi secoué qu’elle. Ils tombent dans les bras l’un de l’autre en criant de joie. Tom et Sarah rient, pleurent… Le bonheur les transcende.


  – Si cela nous convient ? demande Tom. Daniel, c’est merveilleux ! Jamais nous n’aurions pu seulement imaginé une telle surprise… Merci, vraiment, merci !


  – Oui, merci… Nous ne pourrons jamais vous exprimer notre gratitude…


  – Je vous en prie, coupe Daniel. Je n’attends pas de remerciements. Je ne veux que votre bonheur.


  Sarah et Tom se blottissent l’un contre l’autre, encore tout chamboulés.


  On les croirait sur un nuage ! Ils sont beaux ! Je suis tellement heureuse pour eux !


  Daniel s’est assis et a déjà branché son ordinateur portable.


  – Ça ne te dérange pas que je profite des trois heures à venir pour travailler un peu ? s’excuse Daniel. Je ne suis pas sûr que nous aurons beaucoup de temps d’ici lundi prochain.


  – Bien sûr, je comprends très bien !


  J’observe Daniel du coin de l’œil. Je commence à bien le connaître et je pense qu’il cache son émotion derrière son travail.


  Daniel est bien plus sensible qu’il veut bien le montrer. Cette pudeur me le montre sous un nouveau jour. Je ne l’en aime que davantage.


  Épuisée, tant par l’émotion que par notre journée shopping, Sarah s’est endormie sur l’épaule de Tom. Depuis l’annonce de notre destination, il surfe sur le net à la recherche de photographies de Paradise Island.


  Je crois qu’il ne réalise pas que nous y serons dans quelques heures et qu’il y dormira cette nuit !


  Hugo est installé à l’arrière de l’avion. Il se mure dans le silence, mais je pense qu’il est heureux de cette parenthèse aux Bahamas. Le bonheur des futurs mariés est communicatif. Cependant, une question me trotte dans la tête :


  – Daniel, j’ai peut-être mal compris, mais… tu as bien dit que mes parents seraient présents ?


  Daniel sourit.


  – Ils sont déjà là-bas. Je n’allais pas les faire déplacer si loin pour une journée !


  Les cachotiers ! Ils vont m’entendre !


  – Tu ne cesseras jamais de m’étonner !


  – J’espère bien, me répond Daniel en souriant.


  Je m’enfonce dans mon siège et laisse mon esprit divaguer un instant.


  Tant d’amour, ça fait un bien fou… Peut-être, un jour moi aussi…


  De fil en aiguille, mon esprit échafaude le scénario d’une vie presque « monotone » avec Daniel : nuits torrides et aller-retour incessants entre Paris, New York et le reste du monde. Je souris, mais très vite, une autre réalité s’impose à moi : en France, la rentrée universitaire a lieu dans quelques jours.


  Je n’y serai pas. Ai-je laissé passer ma seule chance d’intégrer une université prestigieuse ? Tout ça par… folie amoureuse ? Ce n’est pas très sérieux…


  J’ignore si je me suis crispée ou bien si j’ai simplement froncé les sourcils, mais Daniel s’inquiète :


  – Julia, quelque chose ne va pas ? Tu ne te sens pas bien ?


  Par moments, j’ai l’impression que cet homme lit en moi comme dans un livre ouvert.


  – Je me sens bien. C’est juste que… il y a quelque chose dont je ne t’ai pas parlé.


  Daniel se tourne vers moi. Il a l’air sérieux tout à coup ; je me demande à quoi il s’attend.


  – Je t’écoute, Julia.


  – Il y a quelques temps, quand je suis rentrée toute seule à Paris… j’ai reçu une lettre.


  – De quoi s’agit-il ?


  – Il y a longtemps de cela, j’ai passé un concours pour intégrer un cursus auquel je tiens beaucoup à la Sorbonne en histoire de l’art. Je pensais que j’avais été recalée et je suis venue travailler à New York. C’est là que nous nous sommes rencontrés.


  – Ça, je m’en souviens ! me dit Daniel en me prenant la main.


  – La lettre disait que j’étais admise.


  – Julia, c’est fabuleux, s’exclame Daniel.


  – Quand j’ai voulu aller m’inscrire, ils ont refusé mon dossier à cause de mon séjour aux États-Unis. Une histoire de pièces administratives qui manquent, rétorqué-je évasive.


  – Julia, je n’ai qu’un coup de téléphone à donner…


  – Je sais Daniel et je t’en remercie. Cependant…


  Daniel a l’air sincèrement heureux pour moi, ce qui ne fait qu’accroître mon désarroi.


  Comment lui avouer que j’ai peur de le perdre en allant à la fac ? Vivre une vie « normale » me paraît tellement éloigné de l’univers de Mr Fire !


  Un long silence s’installe. Daniel prend finalement la parole :


  – Tu ne me perdras pas, Julia. Si c’est ce qui t’inquiète, sois rassurée ; ça n’arrivera pas.


  Comment fait-il pour savoir si bien ce qui me préoccupe ?


  Ses mots me font beaucoup de bien, mais je peine à les croire.


  – Ta vie est très…


  – Compliquée ? sourit Daniel sans me lâcher la main.


  – J’allais dire « trépidante ». Elle n’a rien à voir avec le quotidien d’une étudiante. De toute façon, pour le moment, je refuse de te laisser en plein cœur d’un complot pour lequel j’ai déjà risqué ma vie. C’est pourquoi, j’ai décidé de mettre mes études entre parenthèses cette année. Au moins jusqu’à la fin de toute cette folie.


  Je me le suis enfin avoué : je n’irai pas à la fac cette année.


  Le dire à voix haute me libère d’un poids. Je me sens mieux.


  Daniel semble contrarié, mais il hoche la tête.


  – C’est ta décision, je la respecte, mais je refuse que tu sacrifies tes études.


  – Je n’en ai pas l’intention.


  Ma mère me tuerait !


  – As-tu étudié les possibilités qu’offre New York en histoire de l’art ? me demande Daniel.


  – Non pas vraiment… réponds-je surprise. Pourquoi ?


  – Tu devrais te renseigner… Mais pas tout de suite, poursuit Daniel en me voyant bâiller. Je suis heureux que tu m’aies parlé de tes études. Il faudra que nous en rediscutions, mais, pour l’instant, tu tombes de sommeil, ma belle Julia.


  Il a raison ; mes yeux picotent et mon dos est douloureux. C’est le prix à payer pour plusieurs voyages en avion en quelques jours et trop peu d’heures de sommeil. Je me blottis dans les bras de Daniel et m’endors presque immédiatement. Je me réveille lorsque notre avion se pose.


  – Où sommes-nous ? demandé-je à Daniel, légèrement désorientée.


  – Nous arrivons à Nassau, dit Daniel en me caressant la joue.


  – Debout la Belle au bois dormant ! s’écrie Sarah.


  – Et maintenant, Daniel ? demande Tom.


  – Nous allons prendre un bateau pour Paradise Island. Enlevez vos pulls ; il fait 25 degrés !


  Dès l’aéroport, Sarah et Tom ne savent plus où poser les yeux. Ray nous conduit jusqu’à l’embarcadère. Il est cinq heures du matin. L’aube commence tout juste à poindre.


  – Normalement, nous devrions voir le jour se lever quand nous serons en mer, annonce Daniel.


  – Tu es déjà venu ? demande Sarah, curieuse.


  – Jamais en aussi bonne compagnie, répond Daniel en m’embrassant tendrement.


  Avec Clothilde, sans doute ?


  Je me serre un peu plus contre Daniel. En descendant de la voiture, la chaleur, l’enchantement de la plage dans le petit matin et une impression de bonheur pur nous frappent de plein fouet. Sarah pleure des larmes de joie.


  – C’est merveilleux.


  Nous embarquons sur un catamaran qui fait la navette entre Nassau et Paradise Island.


  C’est vraiment très romantique de se marier au Paradis !


  Dès le début de la traversée, le commandant nous propose des fruits, du thé et du café. Le lever du jour est somptueux ; le ciel se charge de couleurs qui vont du rose au doré. Devant nous, la mer irradie. La côte de l’île, que nous distinguions à peine au moment du départ, semble se parer de ses plus belles teintes à mesure que nous approchons. À l’avant du bateau, nous contemplons le spectacle en silence. Sarah et Tom écarquillent les yeux, comme s’ils voulaient graver sur leur rétine chaque instant, chaque lueur, chaque sensation.


  Je les comprends. C’est tout simplement magique !


  Le vent nous fouette le visage, nous envoyant des parfums exotiques qui nous transportent. Nous accostons sur une plage de sable blanc et fin. Paradise Island porte vraiment bien son nom. Pourtant, au loin, un immense complexe hôtelier de plusieurs centaines de chambres gâche le paysage. C’est un édifice long et haut en briques rouges. Il est normal qu’un tel lieu attire les touristes…


  Heureusement, Sarah et Tom ne semblent pas s’en rendre compte ; ils sont bien trop occupés à s’extasier devant tout ce qu’ils voient : les immenses fleurs roses qui bordent les routes, les palmiers gigantesques qui nous entourent, les maisons bariolées un peu partout… Daniel nous invite à le suivre.


  – Nous allons faire le reste de la route à pied, nous dit-il.


  Nous marchons plusieurs minutes sur la route principale de l’île. Nous croisons peu de gens, mais tous nous sourient.


  – Les gens sont vraiment avenants ici, s’étonne Sarah. Pourtant, nous ne sommes que des touristes…


  – Les Bahamas sont un haut lieu touristique, mais les vacanciers arrivent plus tard dans la journée. Les gens savent que pour venir ici à cette heure, il faut habiter sur l’île…


  – Que veux-tu dire ? demandé-je à Daniel, intriguée.


  Il ne répond pas, tandis que nous contournons une résidence hôtelière bétonnée. Daniel nous fait traverser une palmeraie dense. Derrière les arbres, une jetée en bois mène à un groupe de bungalows sur pilotis. Ils sont en bois brun, surmontés de toits en paille. Tout autour de nous, la mer turquoise s’étire à l’horizon.


  – Oh ! On jurerait une de ces plages de rêve dont les photos circulent sur le net ! s’exclame Tom qui était resté très discret jusqu’à maintenant.


  Nous éclatons de rire tous les quatre.


  – Ces bungalows m’appartiennent, nous dit Daniel. C’est ici que nous logerons.


  Donc, les gens ici connaissent Daniel. Il doit embaucher du monde sur l’île. C’est pour cela que tout le monde nous sourit.


  – Tu viens souvent ici, n’est-ce pas ? lui demandé-je discrètement.


  – Pas aussi souvent que je le souhaiterais, me répond-il à voix basse. Tu comprends maintenant pourquoi il est facile pour moi d’organiser un mariage aux Bahamas. Puisque j’en ai la possibilité, il est normal que je participe à leur bonheur, me dit-il en regardant les futurs mariés.


  Je ne sais comment exprimer ma gratitude à Daniel.


  Se rend-il compte de la générosité de sa démarche ? Je n’ai jamais rien entendu de pareil.


  Éperdue, je l’embrasse avec passion. Il me rend mon baiser et me sourit.


  Sarah et Tom n’osent pas se rendre jusqu’aux appartements. Daniel passe devant. Il sort de sa poche un lourd trousseau de clés et ouvre une première porte.


  – Voici votreHome sweet home, leur dit-il. Vous êtes chez vous.


  L’appartement est muni d’une immense baie vitrée qui donne sur la mer. Elle ouvre sur une terrasse depuis laquelle on doit voir le soleil se coucher. L’aménagement est réalisé avec goût : l’immense télévision et l’ordinateur mis à disposition sont parfaitement intégrés dans cet enchantement. Ray frappe à la porte. Il porte les bagages du couple.


  – Nous ne nous attendions pas à cela, balbutie Tom.


  – Que se passe-t-il ? demande Daniel.


  – Eh bien… nous n’avons pas pris nos maillots de bain !


  La mine déçue de Tom est franchement comique. Il nous faut plusieurs minutes pour nous remettre de notre fou rire.


  – Soyez sans crainte, il y a des boutiques à quelques mètres d’ici. Pas d’enseignes de luxe, par contre. Vous en trouverez à côté du grand hôtel. Pour ma part, je préfère faire travailler les artisans locaux à des salaires corrects.


  – Vous pensez vraiment à tout, Mr Fire, lui dit Tom.


  – Je pense simplement qu’on ne peut pas s’implanter n’importe où sans rien respecter.


  Une lueur d’admiration se lit maintenant dans le regard de mon ami. Daniel a gagné son respect.


  Rien ne pouvait me faire plus plaisir !


  – Je vous conseille de vous reposer, leur dit Daniel. Un déjeuner est prévu avec l’ensemble des invités vers treize heures. Cela devrait nous laisser à tous les quatre le temps de récupérer.


  – Les invités ? Quels invités ? demande Sarah subitement inquiète.


  Mais Daniel quitte la chambre sans répondre. Nous laissons les amoureux roucouler tranquillement, et Daniel ouvre la porte de notre appartement, situé à proximité.


  – Tout est tellement merveilleux ici, m’exclamé-je en ouvrant la baie vitrée. J’ignorais que de tels endroits existaient réellement !


  Daniel m’enlace en riant :


  – Ma douce et naïve Julia, mon diamant brut !


  Il m’embrasse dans le cou, et je me laisse aller avec délice. Nous tombons sur le lit et nous déshabillons à la hâte. Nous faisons l’amour la fenêtre ouverte, enveloppés par la chaleur et les bruits de l’océan tout proche. Le sommeil nous engloutit, salvateur. Lorsque nous ouvrons à nouveau les yeux, il fait délicieusement chaud.


  – Quelle heure est-il ? demandé-je en offrant mon visage aux rayons du soleil, déjà haut dans le ciel.


  – Midi et demi. Candice t’a fait apporter une robe et des sandales, me dit Daniel en me montrant deux boîtes à côté de la porte. Je doute que tu en aies apportées avec toi.


  Je découvre avec ravissement une robe courte drapée et nouée sur la hanche.


  – Comme elle est belle !


  – Je suis ravie qu’elle te plaise. Je suis sûr qu’elle va t’aller à ravir.


  Après avoir relevé mes cheveux, surtout à cause de la chaleur, je suis prête à sortir. Daniel m’ouvre la porte et m’invite à le suivre. Nous croisons Sarah et Tom sur le pas de la porte. Nous arrivons tous les quatre sur une place ensoleillée où nous sommes attendus. Je suis bouche bée.


  Comment Daniel s’y est-il pris ?


  De grands « Ah ! » et « Enfin ! » nous accueillent. Une grande table a été dressée au milieu de la place. Tout autour, les parents de Tom, mes parents, mais aussi, Ray, Sandy, sa cousine qui a bien failli être notre logeuse à Sarah et moi, Monsieur Guttierez, le propriétaire de l’hôtel dans lequel travaille Tom, et enfin Hugo, un appareil photo dans la main, nous attendent en sirotant un cocktail.


  Les futurs mariés sont abasourdis, figés par la surprise. Mon amie se met à pleurer.


  Ça devient presque une habitude !


  Ils se précipitent enfin vers leur proches et amis, serrant chacun d’entre eux dans leur bras comme pour s’assurer que tous sont bien réels.


  – Penses-tu que nous avons oublié quelqu’un ? me demande Daniel.


  – Personne ne manque, Daniel. Candice et toi avez accompli un miracle, dis-je en voyant Sarah étreindre longuement ma mère.


  Mes parents s’approchent de nous. Ma mère est très excitée :


  – Ma chérie, quelle histoire ! Ce mariage-surprise aux Bahamas, Daniel, quel cadeau merveilleux !


  A-t-elle bien compris que c’était Sarah et Tom qui se marient ?


  – Sylvie, calme-toi, enfin ! lui dit mon père en lui posant gentiment la main sur le bras. Daniel, nous vous remercions vraiment pour tout ce que vous faites pour eux, dit-il en regardant le couple.


  – Et c’est tellement gentil de nous avoir invités ! s’exclame ma mère.


  – C’est tout à fait normal, monsieur et madame Belmont.


  – Tout va bien, princesse ? me demande mon père. Tu as l’air fatigué.


  Il n’y a que mon père pour remarquer de tels détails alors que nous sommes sur une île paradisiaque !


  Je le rassure, et nous partons à la rencontre des autres invités. Je croise Sarah qui m’entraîne légèrement à l’écart.


  – Julia, jamais nous n’aurions osé imaginer tout cela, même dans nos rêves les plus fous ! s’exclame-t-elle, les larmes aux yeux.


  – J’en suis très heureuse pour vous deux, dis-je en la prenant dans mes bras.


  – Comment Daniel a-t-il fait en si peu de temps ?


  – Je l’ignore, réponds-je sincèrement.


  – Et Camille ? demande Sarah en regardant les invités. Il n’a pas pu se déplacer ? Comment va-t-il ?


  Sarah et Tom ont rencontré Camille lors de leur séjour à Sterren Park cet été. Ils s’étaient tous les deux beaucoup attachés au vieil homme. Mon regard s’assombrit et ne lui laisse aucun doute sur son état de santé.


  – J’ai eu peur un instant qu’il n’invite Agathe, me dit-elle en baissant les yeux. Il en aurait eu le droit, bien sûr, après tout ce qu’il a fait, mais…


  – Sois sans crainte. Agathe ne vous importunera plus.


  Je réalise que je n’ai même pas pris le temps de lui expliquer comment Daniel et moi avons démasqué sa sœur, et comment nous l’avons convaincue de se faire soigner en Islande. Tom, qui a entendu notre conversation, intervient :


  – C’est un vrai soulagement de savoir qu’on s’occupe d’elle. Agathe est une bonne personne. Elle a juste besoin d’aide.


  Sarah approuve. Je suis convaincue, moi aussi, qu’une fois prise en charge, Agathe ira de mieux en mieux.


  Nous déjeunons tous ensemble au soleil. L’ambiance est à la fête. La journée file comme dans un rêve. Le soir venu, personne n’a vraiment envie d’aller se coucher. Ce sont mes parents qui donnent le signal en précisant à la future mariée qu’elle se doit d’avoir un teint de pèche le lendemain.


  J’ai encore du mal à croire que, demain, ma meilleure amie sera une superbe mariée !


  Daniel et moi rentrons dans notre appartement bien après la tombée de la nuit. Pendant que je file à la salle de bain, Daniel consulte ses mails. Je prends mon temps.


  Est-ce le soleil ? Tout semble plus simple ici.


  Quand je reviens dans la chambre, les cheveux mouillés et prête à dormir, je trouve Daniel en pleine lecture. Il a sorti son ordinateur portable, et, à côté de lui, une mini-imprimante copie des pages en jet continu.


  – Daniel, que se passe-t-il ?


  – Agathe nous a envoyé des informations.



  4.Dossier


  Je suis instantanément réveillée.


  – Déjà ? Ne devrait-elle pas s’occuper d’elle ? remarqué-je avec inquiétude. Agathe vient tout juste d’être admise en clinique. Je ne suis même pas sûre qu’elle ait commencé à se soigner.


  Elle a besoin de se reconstruire avant tout !


  – Tu as raison ma douce Julia, dit Daniel en levant vers moi un regard reconnaissant, mais je pense qu’Agathe est comme moi sur ce point : elle a besoin d’agir pour se sentir mieux.


  L’action : un trait de famille !


  Je regarde l’imprimante et le tas de feuilles qui s’empilent.


  – Qu’est-ce que c’est ? demandé-je à Daniel.


  – J’imprime les mails qu’elle m’a envoyés. Il y a de tout : articles de presse, correspondance entre ma mère et Benoît, courriers administratifs…


  – Quand a-t-elle eu le temps de regrouper tout cela ?


  – Elle a du temps… Et elle sait où chercher. Je n’imaginais pas que ma sœur avait de telles connaissances en informatique, dit Daniel, visiblement impressionné.


  Voilà un bénéfice inattendu ; cette aventure pourrait bien resserrer les liens entre Agathe et son frère et rendre à cette femme intelligente et sensible la place de « grande sœur » qu’elle a perdue en vivant si longtemps en recluse.


  Elle ne s’en portera que mieux ! Et Daniel aussi d’une certaine façon. Il ne sera plus constamment inquiet pour elle.


  – Puis-je t’aider ?


  – J’y compte bien ! Pas question de te tenir à l’écart ; je te l’ai promis, me répond-il en souriant.


  Je tâche de masquer mon sourire radieux.


  Nous avons mis du temps à trouver nos marques, mais j’ai vraiment l’impression d’être à ma place aux côtés de Daniel à présent.


  – Au travail ! lance Daniel. Nous ne sommes pas prêts de dormir. Ça ira ?


  Je hoche la tête en souriant et attrape le premier mail d’Agathe.


  
    


    De :Agathe Wietermann


    À :Daniel Wietermann ; Julia Belmont


    Objet :Comme promis


    


    Julia, Daniel,


    Je ne sais si un jour je parviendrais à m’acquitter de la dette que j’ai envers vous. Je ne suis ici que depuis quelques jours, pourtant, je peux déjà dire que je me sens mieux.


    Quelle bonne nouvelle !


    J’ai rencontré le psychiatre qui va m’aider tout au long de mon séjour ici. Il est très bien. Nous avons eu une très longue conversation ; je ne me souviens pas avoir autant parlé depuis longtemps ! Chaque sujet en appelait un autre, plus profond et plus intime. C’était à la fois douloureux et nécessaire, comme une plaie qu’on désinfecte. J’ai également commencé un traitement. Je n’étais pas pour au début, mais je ressens déjà des effets bénéfiques ; les antidépresseurs m’aident. Ils mettent comme un « barrage » entre moi et la réalité que je dois affronter. Cela ne la rend pas moins réelle, mais je l’appréhende plus facilement. C’est difficile de me dire que j’ai besoin d’une aide « chimique » pour aller mieux, mais il faut que je l’accepte. Selon le docteur, c’est une « béquille » nécessaire, comme pour quelqu’un qui se serait cassé une jambe.


    Il faut avoir un grand courage pour le reconnaître… Agathe m’impressionne.


    J’ai également le temps de réfléchir et de me souvenir, ici. Beaucoup d’éléments que je ne comprenais pas me sont revenus en mémoire ces derniers jours.


    Tu sais, Daniel, que, durant ma période de mutisme, notre mère « s’amusait » à faire comme si je n’existais pas. Sans doute pensait-elle qu’en refusant de parler, je devenais idiote !


    Ça serait bien le genre de Diane Wietermann de penser ce genre de choses…


    Je me taisais, mais elle parlait beaucoup, au téléphone par exemple… Je l’ai souvent entendue discuter avec Benoît de Saint-André. Je pense même avoir assisté au début de leur association. Le projet d’achat d’une mine de diamants en Afrique du Sud est né au printemps dernier. Je m’en souviens bien, car Benoît est venu à Sterren Park pour parler à maman. À cette époque, j’avais pris l’habitude « d’apparaître » aux moments les moins opportuns. Cela la faisait enrager ! (Cela reste, de loin, mon loisir préféré.) En général cependant, quand il y avait du monde, elle ne me chassait pas. Je restais donc là à écouter les conversations. Je les ai retranscrites aussi fidèlement que possible dans les mails qui suivent.


    Quel mépris et quelle arrogance de la part de Diane Wietermann !


    J’ai également trouvé plusieurs articles de journaux qui pourront vous intéresser. Il semble que les deux complices n’ont pas été très discrets ! Certains journalistes commencent à leur tourner autour… Pour finir, j’ai pu cracker leurs deux messageries. Si je n’ai rien lu d’incriminant dans celle de notre mère, celle de Benoît recèle plusieurs mails émanant de Tarrick Baptista. Il y parle notamment de l’enlèvement de Julia (quelle horreur !).


    Je continue de chercher et vous aiderai autant que possible. Prenez bien soin de vous deux.


    Je vous embrasse.


    Agathe.

    

  


  Décidément, les Wietermann ont une force de caractère qui force l’admiration. Dans la situation d’Agathe, la plupart des gens se seraient concentrés sur eux-mêmes, et tout le monde aurait trouvé cela normal. Elle a préféré aider son frère à résoudre une situation compliquée, voire dangereuse.


  Je regarde Daniel ; je sais qu’il aurait agi exactement pareil.


  – Qu’en penses-tu ? me demande Daniel, quand il voit que j’ai terminé ma lecture.


  – J’ai hâte de lire la suite ! réponds-je avec enthousiasme. Ta sœur a un vrai talent d’enquêtrice !


  – De pirate surtout. Plus j’y pense, plus je me dis que Tercari aurait bien besoin de quelqu’un comme elle à la tête de son service Informatique.


  Je souris. L’image de la « sœur malade » s’estompe peu à peu.


  – As-tu lu les conversations entre ta mère et Benoît ?


  – Oui, me dit Daniel en détournant les yeux.


  Ça alors ! On dirait qu’il est gêné !


  – Que se passe-t-il, Daniel ? demandé-je, inquiète. Y a-t-il quelque chose de grave ?


  – Non, rien que nous ne soupçonnions déjà, dit-il en balayant l’air d’un geste nerveux. Disons juste que certains passages sont plutôt… explicites.


  – Je ne comprends pas.


  – Lis, dit-il en me tendant une liasse de papiers imprimés.


  Agathe a pris soin de préciser la date approximative de chaque conversation dont elle se souvient et le lieu où elle les a entendues.


  
    


    De :Agathe Wietermann


    À :Daniel Wietermann


    Objet :Conversation entre DW et BDSA / Mi-avril, dans le salon du manoir


    


    Maman « se repose » depuis quelques jours ; ce qui ne l’empêche pas d’être tirée à quatre épingles, comme d’habitude. Benoît est égal à lui-même : hâbleur et séduisant. Ils ne m’adressent pas le moindre regard.


    Je suis assise sur le canapé. Benoît agit comme s’il était chez lui ; il a jeté son pardessus à côté de moi, et son attaché-case est déjà ouvert à ses pieds.


    Maman est furieuse :


    «DW : Que fais-tu ici ? Nous ne devons pas nous rencontrer ! Imagine si un journaliste assiste à la scène !


    BDSA : Il n’y a personne, chérie ! Ne sois pas si paranoïaque. D’ailleurs, ta fille nous regarde !»


    Il l’embrasse à pleine bouche.


    «DW : Ça, c’est sans importance. Alors dis-moi : qu’est-ce qui t’amène ?


    BDSA : Il faut que je te montre ceci.»


    Il sort une grande feuille de papier de son attaché-case et la déplie sur la grande table. Je n’ose pas m’approcher trop, de peur d’attirer leur attention, mais je vois bien qu’il s’agit d’un plan. Maman a complètement changé d’attitude ; ses yeux brillent. Elle paraît tout à coup surexcitée. Je ne l’ai jamais vue comme ça.


    «DW : C’est l’emplacement dont tu m’as parlé ? Fais-moi voir !»


    Benoît sort également des photos de sa poche.


    «BDSA : Il n’y a pas grand-chose à voir pour l’instant.


    DW : C’est magnifique, au contraire. Tu contemples le début de notre fortune. Bientôt, ceux qui nous ont évincés nous mangeront dans la main.»


    Maman a embrassé Benoît si longtemps que cela en devenait gênant. J’ai toussé, sans que cela ne les fasse réagir. Ensuite, ils se sont « isolés ».

    

  


  En quelques lignes, Agathe a très bien su rendre l’ambiance générale de la conversation. Les premiers éléments sont également prometteurs. Apparemment, Benoît a présenté à Diane le plan du lieu où se trouve la future mine. Une question me vient :


  – Je me demande qui sont « ceux qui nous ont évincés » ; s’agit-il de Clothilde et toi ?


  – C’est fort probable, me répond Daniel, mais elle peut aussi parler du Conseil d’administration contre lequel elle a longtemps bataillé.


  – Que lui reprochait-elle ?


  – Ma mère a toujours mis le profit en tête de ses priorités, sans se soucier de ses employés. Ce n’est pas la première fois qu’elle cherche à acquérir un nouveau gisement d’exploitation. Cependant, Tercari a une charte d’éthique très stricte et impose des normes sanitaires optimales, qui sont inutiles et coûteuses selon ma mère.


  – Je ne comprends pas ; Tercari était bien son entreprise ?


  – Une entreprise de la taille de Tercari ne peut être gérée par une seule personne. Même à la tête de l’organigramme, ma mère devait rendre des comptes au Conseil d’administration.


  – J’ai toujours cru que ces gens-là plaçaient, eux aussi, le profit en haut de la liste, dis-je avec une moue de dégoût.


  – C’est souvent le cas, admet Daniel, mais Tercari respecte son personnel, aussi petit et éloigné soit-il. Mon grand-père, qui dirigeait l’entreprise avant ma mère, y tenait énormément. Et moi aussi, ajoute-t-il avec une étincelle de fierté dans les yeux.


  Cette discussion me fait découvrir un aspect de Daniel que j’ignorais. Je connaissais l’homme d’affaires, que je n’appréciais d’ailleurs pas toujours ; il sait être très prétentieux et hautain. Désormais, je fais connaissance avec le chef d’entreprise, juste et passionné.


  Il me plaît décidément chaque jour un peu plus…


  – Donc, ta mère souhaite acquérir une mine pour gagner un maximum d’argent, dis-je pour résumer.


  Daniel hoche la tête.


  – Pour cela, elle s’est alliée avec Benoît qui, s’il ne possède pas l’argent, détient les contacts, continue Daniel.


  – Mais où a-t-elle trouvé l’argent ? demandé-je.


  – Lis la suite, m’encourage Daniel.


  Je passe à la page suivante.


  
    


    De :Agathe Wietermann


    À :Daniel Wietermann


    Objet :Conversation entre DW et BDSA / Fin mai, dans le parc


    


    Maman rejoint Benoît au portail. Comme d’habitude, elle s’assure que personne ne les a vus ensemble. (Pour l’instant, elle ne risque rien. Un peu plus tard, j’aurai l’idée de prévenir moi-même les journalistes.) Je descends au salon pour les observer. La baie vitrée est restée ouverte ; je ne perds pas une miette de leur discussion. Maman remet une enveloppe à Benoît. Il l’ouvre et en sort une énorme liasse de billets de cinq cents euros.


    «DW : Es-tu fou ? Range ça ! Il y a le compte. Tu me fais confiance, n’est-ce pas ?»


    Maman se frotte contre Benoît avec un sourire idiot. C’est écœurant.


    «BDSA : En fait, ma chère Diane, mon honnêteté me pousserait à répondre "non".


    DW : Toi, honnête ! Laisse-moi rire !


    BDSA : Ne monte pas sur tes grands chevaux, chérie ! J’imagine que tu n’as pas demandé cet argent à ton fils ? Qui est la plus malhonnête de nous deux ?»


    Les yeux de maman lancent des éclairs.


    «DW : Peu t’importe la manière dont j’ai eu cet argent ! Je ne m’occupe pas de la réputation de tes contacts, que je sache.»


    Benoît rigole ouvertement.


    «BDSA : Tu as raison. Mais ce n’est qu’un début ; nous nous reverrons fin septembre pour le solde. J’ai un voyage prévu en Suisse. As-tu toujours tes entrées dans le palace de ton fils ?


    DW : Évidemment !


    BDSA : Nous rencontrerons mon contact sur place ; il a un bureau à Genève. Ensuite, la mine sera à nous.


    DW : Cela me convient parfaitement.»


    Benoît est remonté dans sa voiture et est reparti aussi vite qu’il était venu.

    

  


  


  – Genève ! Parlent-ils du voyage durant lequel nous les avons surpris ?


  – Et durant lequel tu les as espionnés, ma petite Mata Hari, plaisante Daniel.


  Je rougis en repensant que cette mésaventure m’a conduite à escalader le balcon de la suite de Diane et Benoît.


  – Donc, ils ne se sont pas revus entre mai et septembre ? demandé-je à Daniel.


  – Si.


  Daniel se tait et me tend la troisième transcription. Pour celle-là, Agathe a jugé utile de la faire précéder d’une note :


  
    


    De :Agathe Wietermann


    À :Daniel Wietermann


    Objet :Conversation entre DW et BDSA / Chambre de DW


    


    J’ai hésité à retranscrire cette conversation, que j’ai entendue un jour de juillet en passant devant la porte de la chambre de notre mère. Je ne savais pas que Benoît était au manoir. Pourtant, les gémissements que j’ai entendus ce matin-là ne laissaient aucun doute à ce sujet. Gênée par la situation, j’allais m’éclipser, mais ils ont commencé à parler.


    «DW : J’avais presque oublié que tu étais aussi doué…


    BDSA : Merci. C’était un plaisir pour moi aussi. Tu es toujours aussi belle et… fougueuse.»


    Elle a gloussé. (Notre mère a gloussé ! J’ai encore du mal à y croire.)


    «DW : Pourquoi as-tu voulu me voir à tout prix cette nuit ? Je te manquais à ce point-là ?


    BDSA : Arrête de t’envoyer des fleurs, sinon je vais devoir te faire baisser les yeux…»


    Un silence lourd de sous-entendus s’est installé, ponctué de cris… équivoques. Plusieurs minutes plus tard, la conversation a repris comme si de rien n’était. (C’était très embarrassant. Je n’osais pas bouger de peur de faire du bruit.)


    «DW : Alors ?


    BDSA : Je voulais te montrer ceci.»


    J’ai entendu des bruits de papier, puis un cri de joie.


    «DW : L’acte de propriété officiel de la mine ! Déjà ? Mais… Espèce d’ordure !»


    Diane n’était pas furieuse ; elle était folle de rage. Je l’entendais dans sa voix.


    «BDSA : Quoi donc, chérie ?


    DW : Ce n’est pas ce que nous avions convenu. Pourquoi ton nom est-il sur cet acte ?


    BDSA : Du calme. Ce papier n’est qu’un brouillon. Ce n’est pas le définitif.


    DW : Pourquoi ton nom est-il sur ce papier ?


    BDSA : Tu ne pensais tout de même pas que j’allais te laisser les pleins pouvoirs ? Tu apportes les fonds, mais j’ai les contacts.


    DW : Ce n’est pas ce qui était convenu…»


    La voix de notre mère faiblissait.


    «BDSA : Tu sais bien qui de nous deux est le dominant…»


    Les gloussements et les gémissements ont repris. Cette fois, je suis partie sur la pointe des pieds. J’en avais assez entendu.

    

  


  – Waouh ! C’est chaud… murmuré-je.


  – Nous savions qu’ils étaient amants ! s’exclame Daniel mal à l’aise. Ce n’est pas une surprise !


  C’est vrai, mais j’aurais détesté lire ce genre de conversation, surtout en sachant qu’il s’agit de l’un de mes parents !


  – Bref, dis-je pour changer de sujet, nous avons appris un fait nouveau : la mine appartient déjà à Diane et Benoît.


  – Pas tout à fait, corrige Daniel. Selon le mail que j’ai sous les yeux, la rédaction de l’acte a été mis en attente.


  Daniel me tend son smartphone.


  – Je n’ai pas encore eu le temps de l’imprimer, me dit Daniel.


  – Je ne reconnais pas l’adresse de l’expéditeur.


  – J’ai fait quelques recherches pendant que tu lisais ; il s’agit d’un notaire basé à Genève. Je suis prêt à parier que toute la paperasse est faite là-bas.


  – Mais pourquoi la Suisse ? demandé-je intriguée.


  – À cause du secret bancaire, voyons ! rétorque Daniel sur le ton de l’évidence. L’argent que ma mère détourne est caché sur un compte suisse.


  – Je ne peux pas croire que ce soit si simple que cela, dis-je en haussant les épaules.


  – Bien sûr que si. Plus tu as de l’argent, moins les banques te posent de questions, surtout en Suisse. Toutes les grandes entreprises ont de l’argent caché là-bas. Qu’elles soient légales ou pas.


  – Pourquoi attendre pour rédiger l’acte dans ce cas ?


  – La réponse se trouve dans ce document, dit Daniel en me tendant un plan. Il semble que la localisation ne soit pas si claire que cela.


  Il y a en effet des pointillés un peu partout, comme si les contours n’étaient pas vraiment définis.


  – Qu’est-ce que cela signifie ? demandé-je à Daniel.


  – Je pense que les intermédiaires locaux de Benoît ont voulu plus quand ils ont appris que la signature était proche. C’est fréquent dans les négociations de ce genre.


  – Oui, dis-je en réfléchissant, je me souviens d’avoir entendu Diane et Benoît parler d’argent supplémentaire. Diane n’était pas ravie.


  – Je comprends pourquoi, dit Daniel, en scrutant toujours son écran. J’ai les comptes de ma mère sous les yeux ; c’est affolant.


  Pourtant, il est parfaitement calme. Je connais Daniel ; ce n’est pas bon signe.


  – Pourquoi ?


  – Les sommes détournées sont considérables et bien plus élevées que Clothilde ou moi ne le soupçonnions.


  Daniel a la mâchoire serrée et le regard dur. Tout à coup, il passe la main sur son visage. Durant une fraction de seconde, je lis une immense détresse dans ses yeux.


  À quoi pense-t-il ? Comment l’aider ?


  Afin de laisser Daniel encaisser ce qu’il vient d’apprendre, je m’empare de différents documents éparpillés sur le lit. Je ne suis pas déçue. Je tombe sur une correspondance éloquente entre Diane et Benoît dans laquelle ils évoquent leurs successeurs. Plusieurs phrases m’intriguent :


  «De DW à BDSA : Plutôt que de nous occuper d’eux, occupons-les.»


  «De BDSA à DW : Puisqu’ils ne veulent pas qu’on les marie, montons-les l’un contre l’autre. C’est encore la meilleure façon de garder le contrôle.»


  Une dernière phrase, plus énigmatique que les précédentes, me fait froid dans le dos :


  «De DW à BDSA : J’ai besoin de ton aide ; il faut que je me débarrasse d’un parasite.»


  De qui parle-t-elle ? J’ai peur de comprendre…


  – As-tu lu ces conversations ? demandé-je à Daniel.


  Il les parcourt rapidement et confirme :


  – Oui. Le moins qu’on puisse dire, c’est qu’ils n’ont peur de rien, remarque Daniel avec amertume. Ils prennent à peine la peine de déguiser leurs intentions.


  – C’est une correspondance privée ! m’exclamé-je. Ils n’avaient aucune raison de se méfier.


  – Dans nos métiers, il y a tellement d’argent en jeu que tout est toujours « crypter », même par mail. Je suis surpris de n’avoir aucun effort à faire pour les comprendre ; il est clair qu’ils nous manipulent, Clothilde et moi.


  – Je suis désolée pour toi, dis-je à Daniel. Sincèrement. Ce doit être affreux d’être trahi par sa propre famille.


  Daniel a un rire sans joie.


  – Ma douce Julia, ce sont les affaires ! Clothilde et moi, tout concurrents que nous sommes, avons eu l’ambition de diriger nos sociétés différemment : avec éthique. Elle s’est laissé rattraper par son oncle qui, non content de l’avoir repris sous sa coupe, agit derrière son dos. Ma mère n’y est pas parvenue. C’est pourquoi, elle ne fait « que » détourner de l’argent. Beaucoup plus que je ne le soupçonnais…


  – Que comptes-tu faire ?


  – Montrer tout ça au Conseil d’administration et contrer ma mère et Benoît avant qu’ils ne soient légalement propriétaires de la mine.


  – Je ne comprends pas pourquoi cette mine est tellement importante. Il y en a d’autres, non ? demandé-je à Daniel.


  – Oui, mais cette mine vient d’être découverte et, selon ce que j’ai lu, elle est immense. Si elle devient la propriété exclusive d’une seule personne, cela cassera le marché et risque de déstabiliser toute la région. Les conséquences pourraient être désastreuses.


  Je ne pensais pas que cela allait aussi loin !


  Il y a trop d’éléments pour que nous puissions tous les imprimer. Je parcours du regard l’ensemble des documents que nous a envoyés Agathe. Une conversation instantanée sans titre attire mon attention. La date me saute aux yeux ; c’est celle de mon enlèvement. Je clique sur le lien pour en faire apparaître le contenu. Je dois relire l’ensemble au moins trois fois avant de comprendre tout ce que cela implique. Le choc est immense.


  – Daniel, lis ça !


  Il s’agit d’une conversation instantanée entre Diane et Tarrick Baptista, le trafiquant d’armes qui m’a enlevée.


  «DW : Ci-joint une photo de votre objectif pour l’opération "vent de panique". Agissez-vite.


  TB : Ce n’est plus la même personne.


  DW : Je sais.


  TB : Notre ami commun est-il au courant ?


  DW : Non, mais c’est sans importance. Un intermédiaire vous contactera sous quarante-huit heures pour la récupérer.


  TB : À quoi jouez-vous ?


  DW : Cela ne vous regarde pas. Je vous paie. Faites ce que je vous demande.


  TB : Très bien, mais si je n’ai pas l’argent de notre ami dans les délais, je n’hésiterais pas à m’attaquer à la première cible.


  DW : Cette partie-là ne me concerne pas. S’il ne vous paie pas, vous pourrez enlever qui vous voudrez.


  TB : Et la fille ? Comment saurai-je que vous voulez que je la relâche ?


  DW : Je vous contacterai.»


  Daniel clique sur la pièce jointe et pousse une exclamation de surprise ; il s’agit d’une photo de moi, prise à mon insu. Nous ressemblons à deux boxeurs après une défaite ; nous sommes complètement sonnés. Pour rompre le silence assourdissant qui s’est installé dans la chambre, je finis par balbutier :


  – Je n’y comprends rien ; je croyais que c’était Clothilde qui était visée.


  – Hugo a promis de nous dire tout ce qu’il savait après la cérémonie. Il ne nous reste plus qu’à attendre, dit Daniel d’un air sombre.


  Je suis brusquement épuisée.


  C’est trop d’un seul coup !


  Je me mets à trembler malgré la chaleur.


  – Julia, que se passe-t-il ? me demande Daniel, inquiet.


  – J’ai froid.


  – C’est la fatigue. Il est largement temps de dormir. Une longue journée nous attend demain.


  – Tu as raison.


  Demain, ma meilleure amie se marie ! Je ne peux pas avoir une petite mine ce jour-là ; elle ne me le pardonnerait pas !


  Daniel dégage le lit et me prend dans ses bras :


  – Je ne te fais pas l’amour maintenant ; ce ne serait pas raisonnable,


  – Quel dommage, réponds-je en feignant une profonde déception.


  Ma mimique nous fait rire. Je me blottis contre Daniel et m’endors presque aussitôt.


  Le lendemain, Daniel me réveille à l’aube.


  – Habille-toi !


  Les yeux encore alourdis de sommeil, j’essaie de négocier quelques minutes supplémentaires, en vain. Daniel reste inflexible.


  – Debout !


  Ce n’est que lorsque je croise son regard que je reconnais Mr Fire. Il m’adresse ce sourire auquel je ne refuse rien. Ce que mes yeux lui renvoient est sans équivoque, tout comme mon empressement à m’habiller. Nous sortons main dans la main dans la brume matinale. Daniel est vêtu d’un short, d’un polo griffé et de chaussures ouvertes.


  Même le style décontracté lui va bien !


  Je ne porte que ma robe et mes sandales.


  J’aime autant la sensation d’interdit que celle du vent sous ma jupe.


  Le jour se lève à peine. Nous ne croisons personne. Daniel m’entraîne non loin de la palmeraie, à l’abri des regards. Abrités par les arbres aux feuilles serrées, il m’embrasse et laisse ses mains prendre possession de mon corps. Très vite, ma robe légère tombe sur le sol : je suis nue devant mon amant qui me contemple avec gourmandise. Le vent chaud me caresse tandis que Daniel s’aventure déjà tout près de mon intimité. D’une main habile, il m’arrache mes premiers gémissements de plaisir. Sans me quitter des yeux, il me fait trembler sous ses doigts. Il ne m’en faut pas plus pour ressentir une irrépressible envie de m’offrir tout entière. Je ne souhaite plus qu’une seule chose : être à lui. Mon regard chavire et je ferme les yeux quand il trouve, sans avoir eu besoin de le chercher, la caresse qui me fait jouir une première fois. Mon cri se perd dans le vent. Satisfait, Daniel se recule.


  – Tu es belle quand le plaisir s’empare de toi, murmure-t-il.


  Chancelante, je m’assieds à ses pieds. Il me faut quelques secondes pour reprendre mes esprits, mais, bien vite, je veux continuer de jouer. J’attrape sa ceinture et entreprends de le déshabiller.


  Pourquoi serais-je la seule à être nue ?


  Daniel rit de mon impatience. Il retire sa chemise, tandis que je regarde, comme hypnotisée, son membre tendu par le désir. Au creux de ma paume, il palpite. Je le caresse doucement, consciente de mon pouvoir en cet instant. Daniel gémit et soupire. Quand mes lèvres se posent sur son sexe, Daniel pousse un cri, entre victoire et abandon. J’aime lui donner du plaisir autant qu’il aime le partager avec moi. Je ne me lasse pas de sentir son corps réclamer toujours plus et de me sentir capable de le combler.


  Tout à coup, Daniel se recule et me presse de me relever. Le feu qui brûle dans ses yeux est sans équivoque ; il en veut plus. Je prends appui contre un palmier tout proche et me cambre. Il pourrait me prendre tout de suite, pourtant, mon amant laisse passer plusieurs secondes. Je sens son regard sur moi et m’embrase à mon tour. Je me tends davantage vers lui, pour l’inspirer, le troubler, l’émoustiller. Une première claque tombe, juste assez forte pour me faire sursauter.


  – Tu es une coquine, Julia. Tu te cambres, tu t’offres… tu m’excites, ma belle.


  Ses mots me survoltent. J’ai envie de lui comme jamais. Une seconde claque me rougit les fesses et semble provoquer un incendie dans mon ventre ; je n’ai pas mal, j’ai faim. Je veux le sentir en moi maintenant. Daniel s’approche de mon oreille :


  – De quoi as-tu envie ? me susurre-t-il d’une voix grave.


  – De toi, lui réponds-je sans la moindre hésitation.


  – Dis-moi ce que tu veux.


  Il a repris ses caresses sur mon intimité brûlante. Je me sens couler sous ses doigts, tandis que son autre main caresse les globes qu’il vient de claquer. Je ne vais pas pouvoir résister longtemps à ce traitement diabolique. Partagée entre douceur et chaleur, je suis à la limite de succomber à un second orgasme. Je me concentre juste assez pour murmurer :


  – Viens…


  Enfin, Daniel m’investit tout entière. Les mains sur mes seins, il entame un va-et-vient délicieusement lent, mais qui me rend folle de désir. Alors que je sens le plaisir tellement proche, il semble s’amuser à calmer le brasier par des mouvements souples et amples. Je n’ai plus la moindre retenue ; mes gémissements deviennent des râles, seuls encouragements que je peux encore articuler. Quand la main de Daniel se pose sur ma bouche, le rempart qu’elle offre à mes plaintes déclenche un orgasme fulgurant.


  Daniel n’a toujours pas joui. Il reste en moi sans esquisser un mouvement, agissant au rythme de mes soubresauts. Puis, le va-et-vient reprend. Je n’en peux plus ; mes ongles griffent le tronc de l’arbre qui me maintient debout. La tension dans mon ventre est extrême. Je voudrais à la fois qu’il s’arrête et qu’il continue. Mais loin de moi l’envie de me plaindre !


  Lorsqu’il se retire, je me cambre davantage : l’invite est claire, et Daniel ne s’y trompe pas. Il se pose alors avec une extrême douceur et me laisse l’inviter à venir le plus loin possible. Une légère douleur irradie, puis mon corps retrouve ses marques et reconnaît ce délicieux intrus. Alors commence un ballet dont nos peaux seules connaissent le tempo. Mon amant s’enfonce en moi et m’arrache un cri d’extase, qu’aucune main ne vient cette fois entraver.


  – À qui es-tu, Julia ? me demande Daniel.


  – À toi, réponds-je alors que ses mouvements reprennent, plus rapides et plus saccadés.


  Je sens le désir monter chez lui aussi. Ses mains s’agrippent à mes hanches comme pour souder encore un peu plus nos deux corps. Nous ne sommes plus qu’un, pour notre plus grand bonheur. Daniel jouit dans un gémissement sourd, puis sa bouche s’empare de mon cou ; elle l’embrasse, le mord, le lèche. Un mélange de sensations intenses monte en moi et provoque ma troisième jouissance. Je tremble de tout mon corps lorsque Daniel me retourne et me prend dans ses bras. Il attrape sa chemise et m’en recouvre. Nous restons un long moment étroitement enlacés, profitant de l’instant. Le jour est maintenant totalement levé.


  – Comment te sens-tu ?


  – Bien !


  Mais nos yeux se disent bien autre chose ; le feu qui nous brûle n’est pas éteint. Il nous suffit de nous frôler pour nous en convaincre. À ma grande surprise cependant, Daniel se lève, ramasse ma robe et me la tend :


  – Remets-ta robe, m’ordonne-t-il. Je voudrais te montrer un autre endroit.


  Encore secouée par la force des jouissances successives que je viens de vivre, je suis Daniel d’un pas mal assuré. Il me prend par la taille. La chaleur de son corps contre le mien ravive mes envies coquines. Nous marchons jusqu’à une petite plage, retirée. Nous avons ôté nos chaussures et marchons dans le sable. Il n’y a personne autour de nous.


  Daniel veut-il me faire l’amour ici, dans ce lieu désert mais totalement à découvert ?


  S’il sent mon trouble, il ne dit rien. Nous marchons encore un long moment, jusqu’à une sorte de cabane en bois, derrière laquelle est amarré un catamaran à moteur. Daniel monte à bord et me tend la main. Je descends dans la cabine. L’intérieur est bien plus spacieux qu’il n’y paraît. C’est un vrai studio flottant : deux canapés, une table basse, une petite salle de bain et un lit en mezzanine dont le toit est vitré. Tout est baigné de lumière. Je n’aurais jamais imaginé qu’il puisse y avoir tant de place dans un bateau. Daniel est resté sur le pont. Quelques minutes plus tard, nous partons en mer. Je jette un œil à l’extérieur ; Daniel est à la barre. Les cheveux dans le vent, le teint hâlé, il est vraiment très beau. Il se tourne vers moi et me sourit.


  – Mets-toi à l’aise, me dit-il, je nous emmène au large et je te rejoins.


  Il fait déjà chaud, et nos récents ébats m’ont donné envie d’une douche. J’ôte ma robe, me rafraîchis et m’installe sur le lit. Je laisse le soleil caresser délicieusement mon corps nu. Des images de nos étreintes me passent en tête. À l’évocation de moments plus chauds les uns que les autres, ma main se perd dans ma toison. Je me caresse doucement jusqu’à l’arrivée de Daniel. Je respire de plus en plus vite. Lorsque j’ouvre les yeux, je vois Daniel se dévêtir en souriant. Il ne me lâche pas des yeux. Son corps est encore plus attirant nu : une stature athlétique, des muscles fins et bien dessinés… il me fait envie.


  Mon amant se place au bout du lit et écarte mes jambes. Il remonte le long de mes mollets en y déposant de légers baisers qui me font frissonner. Parvenu à la hauteur de mon sexe, il s’arrête un instant, écarte ma main, puis y plonge avec avidité. J’agrippe le drap sur lequel je suis allongée. Mon corps ne m’appartient plus ; il est agité de tremblements incontrôlables à mesure que Daniel fait resurgir mon désir avec encore plus de force. Des vagues de plaisir me traversent et finissent par me submerger. Je gémis de plus en plus fort, mais Daniel décide une fois encore de s’interrompre. Avec une lenteur exaspérante, il se place au-dessus de moi. Je l’attire contre moi et embrasse son torse avant de l’entourer de mes jambes. Son membre trouve son chemin dans mon ventre pour mon plus grand bonheur. Ses va-et-vient sont bien plus vifs qu’auparavant. Son impatience est palpable. Daniel se détache et embrasse mes seins qui durcissent sous un tel assaut. Bercée par la fougue de mon amant autant que par la mer sur laquelle nous voguons, je navigue en eaux troubles.


  Je ne veux surtout pas que Daniel s’interrompe. L’a-t-il senti ?


  Il imprime à ses mouvements une cadence plus sereine. Le plaisir est là, omniprésent, mais constant. Nous nous laissons aller au plaisir. Je jouis encore ; pourtant, je suis loin de me sentir rassasiée.


  Comme si chaque orgasme en appelait forcément un autre, toujours plus puissant…


  À sa grande surprise, je m’agrippe aux épaules de mon amant et nous entraîne dans une roulade qui me place au-dessus de lui. À présent, je contrôle autant la montée de mon plaisir que le sien.


  Comme c’est enivrant !


  Daniel empoigne mes seins qui s’agitent avec volupté sous ses yeux. Il s’amuse à les pincer et les malmène gentiment. Mon excitation grandit à mesure que je donne une nouvelle cadence à nos ébats. Je regarde le plaisir se peindre sur le visage de Daniel, jusqu’à le déborder ; ses yeux se ferment, il soupire et gémit… Je suis tellement fière de provoquer une telle réaction chez mon amant que je pourrais passer des heures à l’observer, si mon propre plaisir ne se faisait pas de plus en plus présent. Daniel jouit. Le plaisir explose dans ses yeux. Je jouis à mon tour. J’ai chaud. La sueur coule le long de mon dos et sur mon visage, comme sur celui de Daniel. Apaisée mais vidée, je m’assoupis un instant, blottie contre lui. Quand je rouvre les yeux, Daniel me caresse le visage. Il me sourit.


  – C’est déjà fini ? demandé-je en souriant.


  – Quelle gourmande ! En as-tu seulement l’énergie ?


  – Oui… J’ai encore tellement envie de toi…


  – Je sais… dit Daniel en m’embrassant. Mais je ne voudrais pas que tu te fatigues, lâche-t-il avec un regard coquin.


  – Oh ! Tu veux donc t’occuper de moi ? lui demandé-je en battant des cils.


  – S’il le faut… déclame-t-il avec une moue théâtrale.


  Je glousse, mais m’arrête bien vite tandis que ses doigts commencent à courir le long de mon cou, tout d’abord, puis s’attardent sur mes seins. Daniel les agace, puis pose sa bouche sur chacun d’eux, les titillant du bout de la langue. Il n’en faut pas plus pour me faire gémir de plaisir. Daniel fait mine de ne pas s’en préoccuper et continue sa descente sur mon ventre. Il trace des arabesques compliquées, dont le point central semble être mon sexe. Je palpite sous ses effleurements, impatiente et quémandeuse.


  Lorsqu’enfin Daniel passe une main entre mes cuisses, je suis trempée. Je tressaille à la moindre pression tant ce traitement m’a rendue sensible. Ce ne sont plus des gémissements, mais des cris qui me viennent quand Daniel accélère et précise ses mouvements. Je sens les doigts de Daniel bouger en moi jusqu’à déclencher enfin une déferlante de spasmes. Mon bonheur est total. Quelques minutes plus tard, Daniel m’entraîne dans l’eau :


  – Viens te rafraîchir, Julia. Tu as l’air d’en avoir besoin, dit-il en me faisant un clin d’œil.


5.Des vœux sanglants


  C’est le grand jour. Dans quelques heures, Sarah Zinelli deviendra officiellement « Madame Anderson ». Dire que j’ai travaillé aux côtés de Tom durant six mois, que nous sommes devenus amis, et pourtant, je n’arrivais pas à me souvenir de son nom ! Pour moi, ça a toujours été « Tom ». Il a fallu que je l’entende dans la bouche de mon amie pour que cela me revienne.


  Nous nous retrouvons tous ensemble pour partager un petit déjeuner léger. Sarah m’adresse un clin d’œil en remarquant que nous ne venons pas de notre bungalow, mais de la plage. Mes cheveux mouillés et mon regard un peu flou sont autant de traces de notre escapade amoureuse.


  Comment fait-elle pour toujours tout comprendre si vite, ou est-ce juste un effet de mon imagination ?


  Mon amie est étrangement calme. Je l’aurais crue excitée, à l’affût du moindre détail ou, pire, sur les nerfs… Pas du tout ! Elle aborde cette journée avec sérénité.


  Comme une évidence…


  Tom aussi à l’air heureux ; il bavarde avec tout le monde. Je le vois même rire avec Daniel ! Le temps s’annonce magnifique, mais peut-il en être autrement aux Bahamas ? Paradise Island porte bien son nom ! Il y règne une douceur de vivre que je n’ai rencontrée nulle part ailleurs.


  Daniel et moi revenons dans notre chambre et envoyons un long mail d’encouragement et de remerciement à Agathe. Elle nous répond immédiatement, malgré le décalage horaire : c’est le début de l’après-midi à Reykjavik. Son message est posé, presque joyeux. Elle va partir en thérapie et commence à nouer des contacts à la clinique.


  Difficile de dire si elle va vraiment mieux en seulement quelques jours, mais son aide a été décisive !


  Les informations qu’elle a recueillies nous seront très utiles. À elles seules, elles pourraient suffire à faire arrêter Diane et Benoît pour l’enlèvement et le détournement de fonds. Malgré cela, Daniel tient à avoir le témoignage d’Hugo, qui va peser lourd dans la balance. Pour ma part, une question persiste : pourquoi Hugo a-t-il accepté d’aider Diane ?


  Je n’arrive pas à le mettre dans la catégorie des « méchants », même si je le connais mal.


  Je m’habille et me maquille avec soin, tâchant de masquer ma nervosité.


  On n’est pas demoiselle d’honneur tous les jours !


  Daniel n’est pas dupe. Il m’enlace en souriant et me murmure à l’oreille :


  – Faut-il que je paie de ma personne pour te détendre ?


  J’éclate de rire.


  – Ça ira, merci. Cependant, je retiens ta proposition pour plus tard, réponds-je avec un sourire coquin.


  – Tu es ravissante, me complimente-t-il.


  – Et toi, tu es vraiment très élégant.


  Daniel porte un costume en lin clair à la coupe impeccable. Nous avons à peine dormi, pourtant il a une mine superbe.


  J’en serais presque jalouse s’il ne me rendait pas si amoureuse !


  – Tu es prête, me demande Daniel en me tendant son bras. Il est temps d’y aller.


  Je hoche la tête en souriant.


  Sur la place, derrière les bungalows, aucun détail ne manque : l’estrade derrière laquelle se tiendra le pasteur, les chaises disposées en deux rangées pour laisser passer la mariée, tout un orchestre avec un orgue et surtout, des fleurs ; il y en a partout. Les deux amoureux vont s’unir dans un écrin multicolore.


  – C’est magnifique, murmuré-je, le souffle coupé.


  – On peut faire confiance à Candice et Ray pour que tout soit parfait, dit Daniel, satisfait.


  – Bonjour les enfants, comment allez-vous ce matin ?


  Mon père apparaît derrière nous. Il sert chaleureusement la main de Daniel et me prend dans ses bras.


  – Très bien, papa ! Et toi ?


  – Bien, princesse, très bien. Ta mère est excitée comme une puce, tu la connais, dit-il en m’adressant un clin d’œil qui me fait rire. Elle aide Sarah à passer sa robe.


  – Oh c’est gentil de sa part ! m’exclamé-je ravie.


  Mon père paraît tout à coup un peu gêné :


  – Ma chérie, il faut que je te demande quelque chose. C’est un peu délicat…


  – Oui ? De quoi s’agit-il, papa ?


  – Eh bien voilà, Sarah m’a demandé si j’étais d’accord pour l’accompagner jusqu’à l’autel. Avant d’accepter, je voulais être sûr que cela ne te pose pas de problème.


  – Oh non, au contraire ! J’en serais très heureuse !


  – Parfait alors, dit mon père, visiblement soulagé. Je vais prévenir Sarah.


  Sarah est comme une sœur pour moi. Mes parents l’ont soutenue quand, adolescente, elle a passé un cap difficile. Ils n’ont jamais cherché à savoir pourquoi elle ne voyait plus ses parents. Je lui ai posé la question, mais elle a refusé de me répondre. Je n’ai pas insisté car cela la rendait triste. Aujourd’hui, je trouve que mes parents sont à leur place. Daniel me serre un peu plus contre lui et m’embrasse.


  – Tes parents sont vraiment de belles personnes, Julia. Et toi aussi.


  – Merci Daniel, réponds-je, émue par cette déclaration inattendue.


  Les invités commencent à arriver et s’installent. Je vois Tom, le visage crispé par l’émotion, qui parle avec son père, tandis que sa mère ajuste sa cravate.


  Comme il est beau dans son costume !


  Tandis qu’Hugo, photographe de la cérémonie, se met en place à côté de l’autel, le pasteur, un homme grand et massif aux lunettes épaisses, enjoint les invités au silence. Je reste debout sur le côté. Daniel s’approche de Tom et lui serre la main.


  Pourquoi ne va-t-il pas s’asseoir ? Daniel est le garçon d’honneur de Tom ! D’habitude, les surprises viennent de Sarah ; mais quand Tom décide de me surprendre, il fait très fort !


  La marche nuptiale s’élève, et mon amie apparaît, éclipsant tout le reste. Sarah est merveilleuse dans sa robe blanche. Tous les regards sont tournés vers elle et vers mon père, qui masque sa fierté derrière un sourire bienveillant. J’entends renifler ; ma mère n’a pas pu contenir son émotion.


  Qu’est-ce que ce sera le jour de mon mariage !


  Je souris bravement mais, pour moi aussi, les larmes ne sont pas loin. Alors qu’elle s’avance vers l’autel, je nous revois dans la cour du collège, la première fois que nous nous sommes rencontrées. C’était le premier jour de sixième ; nous étions toutes les deux en retard ! Sarah avait tout pris sur elle devant la surveillante, qui trouvait là une magnifique occasion pour nous faire la morale dès le premier jour.


  Elle ne le savait pas encore, mais ce n’était que le début !


  Le hasard a voulu que nous soyons dans la même classe. Nous sommes donc arrivées avec plus d’un quart d’heure de retard dans la classe, sous les regards moqueurs de nos camarades. Notre amitié venait de naître.


  À l’époque, si on m’avait montré la photo de Tom en me disant que cet homme sage, timide et un peu gauche serait le mari de Sarah, j’aurais sans doute éclaté de rire. Il est l’antithèse complète des garçons avec qui Sarah est sortie durant toute son adolescence. Elle aimait les durs, les beaux bruns ténébreux, les mauvais garçons. Plus tard, elle s’est éprise de Lucas, un Sicilien au caractère aussi fort que le sien. J’ai longtemps cru qu’ils resteraient ensemble… Mais non. Et Tom est arrivé. Je les ai présentés et n’en suis pas peu fière. Mes deux meilleurs amis se marient !


  Ça y est, je pleure, alors qu’ils ne se sont même pas encore dit « Oui » ! Quelle fleur bleue je fais !


  Tom s’approche de sa future femme, le visage rayonnant. Le pasteur prononce les mots que nous faisons tous mine d’écouter, alors que, j’en suis sûre, toute l’assistance n’attend qu’une chose : le « Oui » franc mais ému des deux nouveaux mariés. Quand, enfin, le pasteur dit à Tom : « Vous pouvez embrasser la mariée. », Sarah se jette sur son époux. Tom lui rend son baiser tandis que nous applaudissons à tout rompre. Les pétales de fleurs pleuvent sur les mariés. Hugo est partout à la fois ; il les shoote sous tous les angles.


  La cérémonie est suivie d’un vin d’honneur, et, là aussi, Daniel a fait faire les choses en grand ; une fontaine de champagne coule même sur les coupes, disposées en pyramide. Même si les invités sont peu nombreux, le résultat est impressionnant ! Daniel s’approche de moi :


  – Une fête exceptionnelle pour des amis d’exception, me glisse-t-il à l’oreille.


  Je dois me retenir pour ne pas fondre en larmes, tellement je suis émue. Je regarde Sarah ; elle a des étoiles dans les yeux.


  Je suis si heureuse pour eux !


  Je serre longuement la mariée dans mes bras.


  – Le bonheur te va bien, tu sais ? lui dis-je en souriant.


  – Tout ça, c’est grâce à vous, Julia. C’est le plus beau jour de ma vie !


  – Tant mieux.


  Elle s’écarte une seconde et me tend son bouquet de fleurs blanches :


  – Tiens, ma belle. Elles te reviennent. Je ne doute pas que tu seras la prochaine.


  Je sens le rouge me monter aux joues. Je lance un regard rapide vers Daniel avant de baisser les yeux.


  – Patience ! me glisse Sarah avant de s’éloigner.


  Un somptueux buffet nous attend sur la plage, où la fête se poursuit jusqu’au soir. Nous ne regagnons notre chambre que très tard. Les mariés sont exténués mais radieux.


  – Crois-tu qu’ils vont profiter de leur nuit de noces, demandé-je malicieusement à Daniel.


  – Je ne pense pas, non, dit Daniel en riant. Mais ils ont toute la vie pour cela ! poursuit-il en m’embrassant.


  – Julia ? Daniel ?


  Nous nous retournons et apercevons Hugo qui nous attend devant notre porte.


  – Hugo, tout va bien ? lui dis-je en m’approchant.


  – Oui… Il est temps que je tienne ma promesse.


  Il a l’air visiblement très stressé…


  – Entre, lui dit Daniel en introduisant la clé dans la serrure.


  À ce moment-là, la porte de notre bungalow s’ouvre d’un seul coup. Un homme masqué jaillit, un pistolet à la main. Il se tourne vers Hugo, prêt à tirer.


  Quelqu’un en veut à Hugo !


  La scène se passe extrêmement vite. Daniel se jette sur Hugo, qui tombe à la renverse…


  Mon Dieu !


  Daniel tombe à son tour. Je plonge sur lui pour lui venir en aide, tandis que le tireur est déjà loin. Je ne retrouve mes esprits qu’en voyant le sang sur sa chemise.


  Je hurle, horrifiée :


  – Daniel, non !


  À suivre !

  Ne manquez pas l’épisode suivant !
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